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î/von, le 2 Décembre tUJ a

g

Le malheur des révolutions if est s
Ls seulement de compromettre l'or- ^

1 L matériel, elles en ont un plus dé- «
' n orable encore : celui de troubler
1 Ljfondément la conscience et la rai- cI F'n d'effacer les limites du juste et u
' de l'injuste, du vrai et du faux, de t<
II
 Lfondie ce qui est essentiel à la li- t<
. berté et ce qui est mortel pour son ti
[ principe- »

j>ejfes sont les réflexions pénibles que «
!P spectacle de notre situation présente d
:nspire à l'un des organes les plus im- q
sortants au centre droit; et nous ne e,
lirions disconvenir qu'en effet le brus- n
nie changement de régime opéré le 24
oai n'ait été le signal d'une étrange s<
infusion dans le langage, d'une singu- p
1ère incohérence dans l'attitude des s<

Btis.
Le 19 novembre avait semblé rallier 1«
ependant autour d'une idée commune c
I fractions « conservatrices » de la p
roite, même aussi quelques membres lé
u centre gauche , qui entrevoyaient, ti
ÎDS la prorogation, un acheminement
l'institution d'un gouvernement sta- -
le, libéral et fort. Mais, au lendemain
lême de cette « journée » mémorable,
parut le malentendu funeste, qui pèse
tpui3 six mois sur le pays. Les roya-
stes-de droite crièrent à la trahison!
es parlementaires ripostèrent en ac-
isant de duplicité leurs alliés de la g,
lille, et en affirmant bien haut leur ie
lergique résolution de défendre, en- M
irs et contre tous, le gouvernement cl
irli de la dernière crise. a 
Nous comprenons, jusqu'à un certain p
>int, l'irritation de l'extrême droite, et a

ferme assurance, dont fait montre '*
centre droit, s'explique aisément par £
désir bien naturel de se maintenir £

i pouvoir, quand on l'a conquis. Mais s<?
icore conviendrait-il, de ne point ag- n'
aver, comme à plaisir, l'effet déjà "si ré
raicteûxcle cet échange de récrïmi-
îions stériles. d<
Or, nous regrettons d'avoir à le con- *°
pr, il y a un point sur lequel l'ac- P?
ri n'a pas cessé d'exister entre les
lui partis qui sont aujourd'hui en
lerre ouverte, et ce point c'est la né-
salé de fournir au gouvernement les
raies nécessaires pour lutter contre n

opinion. (1
wis contre la presse, centralisation 3-
outrance, ajournement ou suppres- ^
m dès éleciions partielles, toutes les t{

sures coerciiivesque le cabinet aura
inopportunes, lui seront certaine-
ail accordées, et par l'extrême droite jjf
11 lui est hostile, et par les «libé- ^
K » du centre droit, qui font cause q

fflmune avec lui. Il semble même, à m
Juger par le langage de certains et
piauxpris do vertige, que l'on re-
ite surtout l'hésitation du pouvoir ni
Pçher dans cette voie de salut. S<
M se prête à l'élaboration des lois fi(

gitutionnelles, on lui fera probable- c'
|f une opposition des plus vives, à ^
m cependant qu'il ne biffe de la j*
pie constitution le mot de repu- J

V;
R qui a le don d'irriter nos « con- y
Rieurs »; mais qu'il frappe, et ru-
^ent, qu'il malmène la presse, qu'il et
P°se silence au suffrage universel, et te
Fêtera des deux mains, aussi bien S1

'fauche qu'à la droite du parti mo- d(

Inique. la

Qf ce que nous révèlent - de plus ^
| ei de moins équivoque les polémi- sf
Q'e

ttes journaux royalistes. v<
jpn,;e ?ont ^, il est vrai, comme le dit
fj^ent l'un d'entre eux, que des

mesures de salut, des nécessités transi-
toires. Plus tard, on nous traitera mieux. ]
Mais, pour le moment, un seul besoin (
s'impose, c'est celui de briser toute ré-
sistance légale, et de faire de la prési-
dence septennale le type accompli du (
gouvernement de combat.

Que les « parlementaires » y réflé- c
chissent à deux fois avant d'approuver
une semblable politique et de se prê- f
ter aux desseins que les feuilles minis- t
térielles elles-mêmes se plaisent à at- l-
tribuer au gouvernement. J

Qu'ils n imitent point surtout ces
« révolutionnaires » dont il est parlé
dans la citation rapportée plus haut;
qu'ils se gardent de « confondre ce qui r
est essentiel à la liberté, et ce qui est ti
mortel pour son principe. » q

Ils peuvent faire que la prorogation i
soit une étape glorieuse qui nous rap-
proche du terme de tant de douioureu- |J

ses épreuves. Ils peuvent faire aussi que £
ces sept années soient mortelles pour *j
la France. Encore une fois, qu'ils ne
confondent point l'ordre,— qui n'existe c
pas sans la liberté, — avec la violence
légale, qui en profane le culte et en dé-
truit le principe.

t

IKFORMATlOitS POLITIQUES «
 q

On écrit de Versailles :
Décidément l'extrême droite déclare la

guerre au gouvernement. Depuis deux jours
le ministère cherche à se faire use majorité à
avec ta partie la plus modérée du centre gau- i
che, et, les négociations en ce sens sont-menées q
avec la plus grande activité; mais le centre D
gauche exige une modification dans la loi sur c
la nomination des maires ; il veut de plus que G
la presse ne soit pas soumise à un régime d'ex- n
ception ; enfin il prétend être représenté dans n
le coaseil par deux ministres au moins, choisis e
dans ses rangs et par un nombre égal de sous-
secrétaires d'Etat ; dans ces conditions, il
n'est pas probable que h ministère puisse r
réaliser son projet. r

Le groupe Casimir Périer seul pourra se r
détacher ; mais il est trop peu nombreux pour 1
fournir un appoint nécessaire, surtout si les 1
partisans de l'appel au peuple s'abstiennent,
ainsi qu'ils en manifestent l'intention.

_ 7

A la suite de la réunion électorale te-
nue dimanche à Versailles, et dans la-
quelle M. Joly a proposé de déclarer ,
que M. Àntonin Lefèvre-Pontalis ne 1

représentait plus les idées de ses êlec- c

teurs, M. Joly a reçu la lettre suivante : }
Monsieur,

Juger sans entendra et faire juger un ab-
sent, par des juges choisis et tries à l'avance,
c'est depuis 1793, le système de l'école poli- I
que à laquelle vous appartenez.

C'était devant la cour martiale delà Cem- c
mune le procédé de vos clients Rosse! et ïto- r.
chefort,de sinistre mémoire. a

Je ne suis donc pas étonné qu'hier à la réu- r
nion des prétendus délégués des cantons de e
Seine-et-Oise vous soyez, à mon égard, restés s
fidèles à cette tradition en proposant de dé- c
clarer que j'avais cessé de représenter les opi- s
nions politiques de mes commettants. Elu en a
février 1871 par les électeurs du département, c
je ne suis pas justiciable de ceux qui pou- \
vaient être agglomérés hier dans le théâtre des t
Variétés de Versailles.

Quand j'ai été élu, je n'ai pris qu'un seul c
engagement, celui de travailler à faire accep- e
ter la république par les conservateurs. J'y c
suis resté fidèle en toutes circonstances en me e
déclarant contraire à toute tentative da res- a
lauration monarchique, je croirais y manquer c
aujourd'hui en ne donnant pas an maréchal c
de Mac-Màhon tout l'appui possible en pré- f
sence des dupes ou des complices du parti ré- c
volutionnaire. i

Agréez, etc. 1
Antonin LEFÈVRE DE PONTALIS.

Il y aurait beaucoup de choses à ré-
pondre à cette lettre, mais M. Joly s'en
chargera bien.

——
Samedi, le comité électoral conservateur du

département rie l'Aude a choisi définitivement
pour candidats M. Peyrusse, ancien député au
corps législatif, et M. Castel. . \

Le même jour, le comité général républicain
formé par les délégués des cantons du dépar- (
tement a adapté les candidatures républicai-
nes de M. Marcou, maire de Carcasspnne.et de
M.Bonnel, maire de Narbonne. •

On lit dans le Bien public :
Il aurait été résolu qu'une interpellation se- '

rait déposée en vue de demander au cabinet
du 24 novembre des explications sur la politi-
que qu'il entend suivre, tant à l'extérieur qu'à
l'intérieur.

L'indispensable nécessité de cette interpel-
lation est évidente. Il faut que le pays sache .
bien exactement où on le conduit et que l'es- :
sor des affaires ne soit pas entravé par des
méfiances et des arrière-pensées.

Cette interpellation suivrait immédiatement
celle relative â l'état de.siège.

_ !

Dans les rangs de la droite, un certain nom-
bre de partisans déclarés de la décentralisation
sont disposés à voter contre le projet de loi
du gouvernement relatif à la nomination des {
maires. s

En agissant ainsi, ces députés ne feront j
qu'être conséquents avec eux-mêmes. ,

On lit dans le Journal de Paris :
La démission du général Ducrot rentre tout

à fait dans l'esprit de la proposition de MM.
Loysel, de Janzé et Philippoteaux. On assure -
qu'elle VA ÊTRE SUIVIE DE CELLES DU GÉNÉRAL
D'AURELLE DE PALADISES ET DU GÉNÉRAL j
CHANZY. Dans tous les cas, -elle va CRÉER AUX, j
GÉNÉRAUX SAUSSIER ET VALAZÉ UNE SITUATION ]
DIFFICILE. On suppose qu'ils demanderont eux- \
mêmes au ministre de la guerre de les mettre 
en disponibilité. j

Voilà donc qui est convenu. Le gé-
néral d'Aurelle de Paladines démission- ]
naire! le général Chanzy démission-
naire ! le général Saussier en disponi- ;
bilité ! le général Valazé en disponibi- ;
lité !

Eh bien ! et le duc d'Aumale ! ! i
S'il en est un que le Journal de Pa- :

ris n'ait pas le droit d'oublier, c'est bien
lui.

Des renseignements parvenus à la
Presse de Vienne et à la Gazette
d'Âugsbourg font craindre un. nou-
veau conflit pour l'Espagne. Cette fois,
la république aurait maille à partir avec
l'empire allemand.

Voici l'origine de cette nouvelle com-
plication :

Uu navire espagnol, croisant dans les eaux
de Cuba, aurait capturé deux bâtiments alle-
mands, la Marie-Louise et la Gazelle, et les
aurait conduits à Manille, où ils ont été décla-
rés de bonne prise par les autorités de cette
eoionie. L'équipage aurait été mis en liberté,
sauf le capitaine de la Marie-Louise et son se-
cond. Tous deux auraient réussi cependant à
s'échapper et à se réfugier, l'ua au consulat
allemand et l'autre au consulat anglais. Le
capitaine général aurait déclaré que s'ils s'a-
venturaient hors de ces asiles, ils seraient
traités comme espions.

Le consul d'Allemagne, ayant fait connaître
cet événement à Berlin, le chargé d'affaires
de l'empire a demandé des explications à Ma-
drid. Il en résulte que, de l'avis des autorités
espagnoles, les deux bâtiments allemands
avaient cherché à rompre le blocus et qu'ils
contenaient des armes et des munitions. Les
capitaines et l'équipage des bâtiments le nient
formellement et ils affirment qu'ils étaient à
dix lieues de la côte, tandis que la ligne de
blocus ne doit pas s'étendre à plus de neuf
lieues.

On mande de Madrid, 30 novembre, 1
i soir. I

Le bombardement de Carthagêne continue. 1
On assure que la ville a beaucoup souffert. Les î
insurgés n'ont pas communiqué aux habitants i

! la notification du bombardement. i
Au conseil des ministres qui a eu lieu cette J

après midi, le ministre des affaires étrangères {
a annoncé qu'il avait reçu la ratification des! bases sur lesquelles avait été arrangée l'affaire i
du Viïginius. Le Diario espagnol prétend que
les négociations auraient eu'lieu directement I
avec le gouvernement deWashinston et en (
dehors du général Sickles. c

Le général Moriones est arrivé hier à Taffal- c
la. Il en sera probablement reparti aujourd'hui c
se dirigeant vers Pampeluae, où il accornpa- (
gne un convoi de vivres et de munitions. ,

On télégraphie de Now-Yorek, 30 no- s
vembre. (

Les autorités ^e la Havane ont télégraphié à ?

Madrid pour demander au gouvernement d'at- (

teadre*fe protocole qui démontre la Jégalité de *
la capture du Virginius. La population et la «
presse de la Havane sont opposés à la restitu- c
tioa de ce navire. I! règne une grande agita- «
tion. Les préparatifs de défense continuent sur
lapins grande échelle. j

— i
On mande de Posen, 30 novembre.

Mgr Ledochowski vient d'envoyer à B.ome ^
son secrétaire particulier, afin de demander au (
papo d§s instructions sur la conduite qu'il doit
tenir au milieu des difficultés où il se trouve i
et des éventualités qui le menacent. î

]
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Les véritables raisons qui, d'après le {

; Français, auraient déterminé les pro- '
, moteurs de la loi sur les municipalités
, à renier ce qu'ils n'avaient jusqu'à ce ]

jour cessé de défendre, et à devenir les <
plagiaires d'un système qu'ils avaient j
toujours combattu, seraient encore une i
fois « le péril social qui devient cha- '
que jour plus menaçant »; « cette eon- :
train te exercée sur "les communes par i

 l'aeiion souveraine et oppressive d'un ]
 parti de renversement avec lequel •
 leurs maires correspondent et à qui ils <
1 les livrent ». Les communes n'ontpoint, 1

paraît-il, "« recouvré leur indépen- '.
dance », et c'est sans doute pour la leur

 rendre qu'on veut enlever aux conseils
municipaux la nomination des maires
et borner les attributions de ces der-
niers à la surveillance des deniers com-
munaux et à la tenue des registres de

; l'état civil.^
Les motifs allégués par le journal de

M. de Broglie sont, on en conviendra, i
\ d'une valeur assez médiocre et d'une <

nouveauté assez discutable. Mais, dans '
l'apologie, que le Français fait du
projet de loi, ce qui ne manque pas '
d'une certaine originalité, c'est l'aveu '

: des anciennes erreurs de ses patrons. Il
j met une telle bonne grâce à les confes- \
. ser, que le plus malin, s'il n'était pré- j
, venu, risquerait à se laisser prendre à

t tant d'abandon.

Quand, au lendemain de la chute de l'Em-
1 pire, dit-il, nous demandions pour les cém- \
» muaes le droit de nommer elles-mêrae leurs
' magistrats, nous ne comptions pas ,assez avec
• le mal profond causé par vingt ans de gouverne-
' meut personnel : nous espérions que vraiment

-les communes reprendraient résolument, avec
' la pleine possession d'elles-mêmes, la direc-
> tion de leurs affaires. C'est là notre erreur ; on
 se trompe toujours quand ou ne tient pas suf-
ï fisamment compte do l'apathie, de l'indifféren-
5 ce politique, des habitudes honteuses de su-
' jétion passive et ignorants que l'empire s'est,
» pendant vingt ans, appliqué à entretenir dans
1 nos mœurs.

1 Pour peu qu'on ait voulu suivre at-
f tentivement ce petit morceau, l'on de-

vra convenir qu'il ne manque pas de
finesse, et l'on ne doutera plus, après

l'avoirlu, que si l'empire est cause > de '
tout le mal, le meilleur moyen ^ d'éviter 
le mal ou de le corriger, c'est d'agir ab-

i solument comme l'empire. On a rare- '<
ment poussé aussi loin la force de l'ar- ;

fumentation, et ce serait se montre^
ien exigeant que de demander davan- J

tage. ,
Le Français ne se borne pas, d'ail- ,

leurs, à fournir d'aussi concluantes ex-
plications. Il tient encore à nous tran- (
quilliser. On aurait tort, d'après lui, de ,
considérer la loi en question comme (
définitive. Ce n'est qu'une mesure ]
« d'exception », une mesure provisoire i
qui ne doit subsister que jusqu'au mo- '
ment où la loi municipale sera soumise '
aux discussions de l'Assemblée. — Il ne
s'agit en un mot que d une « simple '.
expérience » et ce serait faire injure à ]

ses promoteurs que de les « accuser de !

« renoncer à rendre un jour, dans la
« commune, dans le département et •
« dans l'Etat tout entier, au pays lui- '
« même, le gouvernement de ses inté-
« rets. » j

En attendant, le pouvoir qui, paraît-
il, n'est pas encore assez fort, mettra la
main sur toutes les libertés publiques :
on jettera, par-dessus bord, ainsi que '

, le dit le Bien public, tout scrupule, on
 (

dépouillera toute fausse honte :
On ne peut plus attribuer aux fonctionnaires \

i républicains, dont il y avait déjà si peu sous .
M. ïhiers, la persistance du pays à vouloir la '
République. C'est au pays lui-môme qu'on
s'en prendra; aujourd'hui les municipalités, '
demain la presse, bientôt sans doute le sùf-

, frage universel mutilé jusqu'à dsveair le suf-
[ frage restreint d'un pays légal.

; Si tel est l'avenir que l'on nousprô-
i pare, et, mieux que personne, le Fran-
i çais doit le savoir, il a bien tort de ne
, point le dire. L'on serait au moins fixé
i sur les « futures expériences » du gou-
 vernement. Nous serions enfin bien
 avertis sur les destinées que nous ré-
• servent ces hommes qui, après avoir
i paru demander au comte de Chambord
i des assurances pour la liberté, vien-
s draient, d'après ï Union « demander à
, l'Assemblée des assurances pour l'abso-
• lutisme.»

LES

VINGT CONSTITUTIONS
«9e 3a France

Î Avant de connaître le résultat des travaux
, de la commission des Trente , il est bon ,
s croyons-nous, de rappeler à notre nation si
; oublieuse du passé , ignorante souvent des

faits politiques de la veille, les constitutions
! diverses auxquelles nos pères et nous avons
' successivement obéi depuis 1789.
L

i Avant i 789, la nation française n'avait pas
de constitution proprement dite. Les lois du
royaume, les usages, les arrêts des parlements,
les édits royaux, etc., tenaient lieu de lois or-

1 ganiques.

De 1789ds 1791, les choses demeurèrent dans
 le même état quant à la lettre môme d'une

constitution ; mais les idées d'égalité devant
' la loi, et de la nécessité de la participation de
2 la nation aux lois à imposer au pays, firent
- de tels progrès que Je 13 septembre 1791
t Louis XVI acceptait la

Constitution dite de 1791, précédemment
' décrétée par l'Assemblée nationale. Cette loi

fondamentale proclamait Yégalité ds tous de-
vant là loi comme base du nouveau droit na-
tional ; créait une seule Chambre, permanente,
non susceptible de dissolution, et accordait au

' roi un veto suspensif des lois.

La Constitution de 1793 ou constitution de
l'an II, qui ne fut jamais mise à exécution,
créait le régime de la pure démagogie, éta-

" blissait des Assemblées primaires dans les-
3 quelles le peuple lui-môme, convoqué à des
s époques fixes, infirmait ou ratifiait les lois vo-

tées par l'Assemblée nationale, et créait une
Assemblée unique renouvelable chaque année.

L* Constitution de Van III, qu'en nomme
aussi Constitution directoriale, retournait a
des idées plus praticables. La Convention, Je
22 août 1795, nommait un Directoire composé
de cinq directeurs, élus par les conseils; et
créait deux assemblées, le conseils; et créait
deux assemblées, le conseil des Anciens et le
conseil des Cinq-Cents.

Elle dura jusqu'au 24 décembre 1799, épo-
que à laqaelle la France reçut la Constitution
de l'an VIII ou Constitution consulaire qui
établit troisjcorps représentatifs le Corps légis-
latif, le Sénat et le Tribunal, et concentra l'au-
torité executive aux mains de trois consuls,
ou plutôt d'un seul, le Premier Consultes
deux autres n'ayant que voix consultatives.

En 1802, la Constitution de Van X nomme
Bonaparte consul à vie. Cette Cooslitution
n'estjà proprement parler, qu'un sénatas-coa-
sulte organique.

En 1.804, la Constitution de l'an XII (28
floréal) réforme l'unité et l'hérédité du pouvoir
moaarchiqae en faveur de Bonaparte, procla-
mé empereur sous le nom de Napoléon Ier.

Elle dura jusqu'en 1814, époque à laquelle
fut octroyée :

La Charte de Louis XVIII.
En 1815, Napoléon I", au retour de l'île

d'Elbe , supprima la Charte de 1814 et
donna :

L'acte additionnel aux Constitutions de
l'Empire, par laquelle il crée une Chambre
des pairs héréditaire, et une Chambre des dé-
putés élus à deux degrés.

Waterloo met à néant l'acte constitutionnel
du champ de mai, ramène les Bourbons en
France et restaure avec eux la Constitution do
1814.

La Charte de 1814, autrement dit : la
Charte constitutionnelle, promulguée le-4 juin
1830, établit en France le régime constitu-
tionnel : reconnaît l'égalité de tous devant la
loi ; donne l'élection directe ; rend au Corps
législatif la publicité des séances; reconnaît
la liberté de la presse et l'inamovibilité de la
magistrature. Cette Constitiflion, renfermait
le célèbre article 14, qui, sous prétexte de
sûreté de l'Etat, permettait au roi de retirer
ce qu'il avait précédemment octroyé. De 1815
à 1830, cet article 14'futi'un des champs-clos
dans lesquels l'opposition lutta avec le plus
d'acharnement contre le pouvoir et ses minis-
tres.

Ëa 1830, le roi Charles X ayant rendu les
Ordonnances modifiant les conditions de l'é-
lectorat et de la députation, suspendant ia li-
berté de la presse, etc., etc., et les journées de
juillet l'ayant renversé,

Le gouvernement du roi Louis Philippe ne
donna pas de nouvelle Constitution au pays ;
il se borna à modifier la Charte de 1814, qui
devint *

La Çfiart'ide 1830,
Cette Charte supprima les préambules res-

trictifs de celle de 1814, abolit l'article 14,
abolit la pairie héréditaire, proclama la souve-
raineté nationale, etc.

Elle dura près de dix-huit ans, jusqu'au
24 février 1348.

La Constitution de 1848 proclame à son tour
une République une et indivisible, délègue â
une seule Assemblée nationale élue par le
suffrage universel le pouvoir législatif, et le
pouvoir exécutif à un président de la Répu-
blique élu pour quatre ans et rééiigibls seu-
lement après un intervalle de quatre années.

En vertu de cette Constitution, le chef du
pouvoir exécutif assurait l'exécution des lois ;
dispesait de la force armée sacs pouvoir la
commander en personne ; avait, avec l'Assem-
blée, l'initiative des lois; promulguait les lois
sans ôtre autorisé à refuser cette promulga-
tion après observations faites par lui à l'As-
semblée ; négociait les traités, et les ratifiai!
après vote approbatif de la Chambre; ne pou*
vait déclarer la guerre sans autorisation de la
Chambre; nommait les ministres, etc.; avait •
le droit de grâce, mais seulement après avoir
entendu le conseil d'Etat ; lAssemblée natio-
nale avait le droit d'amnistie. Un vice-prési-
dent de ia République, président de droit du
conseil d'Etat, était choisi par l'Assemblée sur
la présentation de trois candidais faite par la
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III DE iil
Stores da chevalier de Keramoar

par

M. PAUL FÉVAL

.In'on lui ava,;t prjs g3S pistolets et
:;-!ri7

s , il n'avait pas soufflé mot, mais
;-y p-rdait rien. Il me regardait avec

fouette et la colère faisait remuer

m"f ^'embrassa même pas. Elle me
f Adieu p un £este ftoïqueen disa.it :

/:,': ^tou, que Dieu te bénisse !
Ne Q'J'temfiut. Mes veux me brû-

iesil dis Pas qua M - Merlin me
v4rtf0

rmes ?ur la J'°"e-
K71"I grommelait:

s en ndbie t'emporte !

|5*'as3oms?i
ID,ant vers ,a grande route.

' ie so^'i! s3ltpar l'ombre des futaies,
J'avaiV r % -, encor« au-dessus de

er. «
ls

 Uu dessein de ne point me

°P> j'eateadis un pas léger qui

courait derrière moi sur la mousse, et des voix
lointaines criant : »

— Vivelte ! Yivetie !
Je sentis un choc soudain ; deux joli3 bras

bic-n-airoés se nouèrent autour de mon
cou ; c'était Vivette qui venait de sauter en
croupe.

Ne vous étonnez pas.Taupin n'était pas bien
haut sur jambes, et ma pauvre petite Viviane
se serait moquée d'Atalante au combat de l'a-
gilité.

— Bète que je suis ! me dit-elle tout essouf-
flée, j'avais oublié le principal. Jamais je ne
m'en serais consolée. Prends ceci, et promets^
moi, sur ton salut éternel, de ne jamais t'en
séparer.

Elle me tendait en même temps une petite
bonbonnière de corne étamée eornme on en
vend à la foire.

— Qu'y a-t-il là-dedans, chérie ? demandai-
je les lèvres déjà collées sur ses doigts.

— Jures-tu ?
— Je jure.
— Sur ton saîut?
— Sur mon salut.
— Il y a un peu de mes cheveux d'abord, et

puis un peu de la corde qui a servi au pauvre
bonhomme Legall. Avec les deux j'ai tressé
une bague...

— Quelle folie 1
— Tu as juré!
Elle m'eàlaça d'une dernière étreinte, mit

ses fraîches lèvres sur ma joue et so laissa
glisser dans le chemin, disant daus le patois
gallo qu'elle parlait si doucement: « Tout
fhoûheur de té et d'mé pour té tout seu', mon
chéri, chéri joli ! >.

V

Où je languis après les aventures.

Au coude de ia route, je pus voir ma petite
Vivette qui avait rejoint mon oncle Le Bihan

et M. Merlin. Je mis Taupin au trot. Quand je
fus en haut de la montée' de Ploemeur, le so-
leil à demi baigné par la ligne du large, m'en-
voya son dernier rayon.

je me souviens que dans les grands bois
du Ter, une noce bourgeoise de Lorient faisait
ripaille. Il y avait deux binious, deux bom-
bardes et trois violons. Le marié regardait
du côté de la route pour voir si beaucoup de
gens admiraient en passant une magnificence
pareille.

Sur le fossé, de l'antre côté du chemin, une
pauvre vieille gardease d'oies chantait , en
filant de l'étoupè, des malédictions contre les
Normands qui prirent la vache de Naïc, — et
plus loin, daos la vase de l'étang marin, une
petite pêcheuse de crevettes grises psalmo-
diait en poussant son haveneau, semblable à
un grand filet pour prendre les papiiions.

La beauté de qHoi sert-ê,
Ligèrament, belle hirondê ?
È sert à porter en tù :
En tê, tè, tê du cémetiô,
Ligèrament, belle hirondê,

Ligèrament !

C'était triste à mourir, comme mon cœur,
et partout, à droite et à gauche de la route,
cachés derrière les grandes haies, lespâtours,
appelant le pàtourettes, jetaient dans l'ombre
tombante du soir cette roulade mélancolique,
sorte d'arpège mineur qui s'entend de si loin
et qui est comme le cri particulier des rusti-
ques amours en Basse-Bretagne.

Ils nomment cela houper. Tout eufant, j'a-
vais houpé bien des fois pour appeler Vivette,
sur la lande où les hauts ajoncs nous cachaient
i'un à l'autre comme les cépées d'un taillis.

Un découragement lugubre était en moi.
Toutes ces choses noircissaient le deuil de
mon âme. Je pleurais comme une femme.

Je traversai ainsi sansm'arréter notre belle
ville de Lorient, toute neuve, mais qui va déjà
vieillissant par le malheur des temps, depuis
que la compagnie des Indes est morte.

Les Bretons n'ont jamais de bonheur : ex-
cepté les Nantais, pourtant, qui regardent où
ils mettent le pied et sont les Normands de la
Bretagne.

En quittant Lorient, je pris la route de Van-
nes qui mène jusqu'à Parts.

La nuit était presque venue. Je me retour-
nai une dernière fois en haut de là côte pour
voir encore mon pay3. La lune tremblait dans
lemiroirdela rade et tout au loin le f?u de
Port-Louis paraissait comme une étoile de
pourpre dans le bleu de l'Occident éteint.

Par-dessus les montées que baignait déjà le
brouillard, une ligne plus noire me fit devi-
ner les futaies de Keramour et le bois de
Pendor.

Ah! Vivette! Vivette! mon cœur! mon
pauvre petit cœur!

Taupia galopait quand on voulait, mais il
fallait y mettre de l'entêtement. A mon dou-
zième coup de lioussiae, il dressa les oreilles
et partit. Le veat de ta course raffralcb.it mon
front et peu â peu mes pensées tournèrent
moins sinistres.

J'étais bien jeune. Jamais, du côié de la
France, je n'avais dépassé le bac de la rivière
de Scorff qui est ea avant de Lorient. La terre
me semblait déjà grande et je trouvais la route
belle aux rayons de la lune.

Les chants bretons^ qui portent toujours le
diable en terre, avaient cessé d'attrister la
nuit. On n'entendait même plus la voix ca-
dencée des pàtours amoureux. Sans l'odeur
salée que la brise m'apportait encoie, je me
serais cru déjà dans un autre monde.

Voir du nouveau ! Elle l'avait dit, ma pauvre
Vivette! J'allais voir du nouveau. Ici com-
mençait le premier chapitre du roman de ma
vie J'avais peu rêvé jusqu'à présent. Mon rêve
aujourd'hui se levait comme une aurore.

Comment voyais-je dans mon imagination
le monde mystérieux et inconnu ?

Pas trop laid, je le confesse. En passant
par le gros bourg de Laadevan où j'entendis

sonner neuf heures, de tout ce que j'avais
quitté, je ne regrettais déjà plus que Vi-
vette.

Mais Vivette, par exemple!...
A neuf heures, tout dort dans ua bourg de

Bretagne. Dans tout Landevan, il n'y avait pas
une seule résine allumée. Les chiens hurlè-
rent en écoutant le trot de Taupin qui sonnait
contre les cailloux.

AGuidel, quand je passais, les chiens de
garde no faisaient point attention à moi.

J'étais hors de chez moi, décidément. Cela
me plut. Pauvre chose que Thomme!

— Hardi, Taupin ! hope !
Connaissez-vous l'origine de cette interjec-

tion qui presse la marche des voyageurs en ce
monde.

En anglais, hope veut dire espérance.
C'est le cri universel de la race humaine en

route vers l'avenir.
Qu'on chevauche en réalité sur Taupin ou en

esprit sur le rêve, hope! hope!
Espoirs ambitieux, espoirs amoureux, pres-

sons le temps qui marche sous nous ; le déMr
parle, la passion crie hope! hope! jusqu'à ce
que la vie arrêtée bute centre la mort...

Et Taupia allait, la pauvre honnête hari-
delle.

Devant moi, il y avait un piéton qui allon-
geait comme un tigre, déhanchant sa marche
lourde mais courageuse. Au grand trot, c'est
à peine si je le gagnais. LaJune éclairait en
splendeur. A mesure que j^prochais du fan-
tassin, je pouvais voir le grand chapeau des
paysans de chez nous qui diminue brusque-
ment dès qu'on a sauté par dessus Je Scorff les
guêtres blanches, la culotte rouge et la-veste à
boutons blancs des gars de Pendor

— Holà ! ho ! craiai-je. Qui de là ?
On ne me répondit point. Ma gaule caressa

les oreilles de Taupia.
Je distinguai sous le bras du coureur un

petit paquet deux fois gros comme le poing,
et je commençai d'entendre le cloc-cloc d'une

paire de sabots qui allaient se choquant sur le
dos du piéton, pendant à son cou par une fi-
celle

Au moment où j'allais le dépasser, il se re-
tourna et prit sans façon mon bidet par la
bride.

— Taupin! dit-il, je t'aurais tenu au trot,
mais le galop n'est pas de jeu !

Ainsi interpellé, Taupia mit sa tête entra
ses jambes.

J'avais profondément oublié Joson, mon fa-
tur psge. Ne l'ayant point trouvé lors de mon
départ, je croyais qu'il avait renoncé â sa vo-
cation aventureuse. Mais, comme il me l'ex-
pliqua, plutôt que de perdre cette occasion
daller à Pans partager la bonne fortune du
tameux Noël Menou, son frère, il aurait fait le
voyage en marchant sur la tète.

Il avait seulement pris de l'avance, sans dire
bonsoir à personne, et depuis Guidai, il déta-
lait pieds nus, son paquet sous le bras, ses
sabots en bandoulière.

Son paquet contenait un mouchoir percé,
une chemise déchirée et trois bonnets de laiue
rousse. Les bas-Bretons ne sont frileux que
des oreilles.*
-Nous couchâmes cette nuit à Sainte-Anne,

comme je l'avais promis à Vivette, et le lende-
main, de grand matin, nous fîmes nos dévo-
tions à la chapelle. Il y a là bien des ex-voto
naïfs dont le texte attire une larme dans les
yeux. On dit que le jour de sa fête, la bonne
mère de la Vierge vient lous les ans visiter
cet humble sanctuaire et relire avec un sou-
rire mouillé les innombrables actions de
grâces qui tapissent les murailles de sa cha-
pelle.

Ceux qui la surprennent à cette heure favo-
rable sont certains, on dit encore cela, de voir
exaucer ie vœu de leur cœur.

(ta suite à (Umain.)
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président de la République. Le conseil d'Etat,
nommé par l'Assemblée, était chargé de l'éla-
boration des lois. Une haute cour de justice
était instituée.

La Constitution de 1851-52, issue des votes
dn 20 et 21 décembre 1851, supprime celle de
1848. Elle confie, pour dix ans, la présidence
de ia République au prince Louis-Napoléon
Bonaparte, qui gouvernera au moyen des mi-
nistres, du conseil d'Etat, du Sénat et du
Corps législatif. Le président est responsable^
devant le peuple français; il a le droit de lui
faire appel ; le chef "de l'Etat commande les
armées de terre et de mer, déclare la guerre,
fait les traités, nomme aux emplois, a seul l'i-
nitiative des lois qu'il promulgue, ainsi que
les séaatus-consultes, et possède Je droit de
grâce.

Cette Constitution dura jusqu'au 1 novembre
1852, époque à laquelle un sénatus consulte,
ratifié par le plébiscite du 10 décembre,
constitue l'Empire et donne à l'empereur Na-
poléon III (le 23 novembre) le droit d'amnistie
et l'autorisation d'ordonner par décrets impé-
riaux les grands travaux d'utilité publique et
les entreprises d'intérêt général. La même
Constitution attribue à l'empereur la prési-
dence du Sénat.

Jusqu'au 4 septembre 1870, cette Constita-
tioa a régné en France.

La révolution du 4 Septembre, qui amena
les élections du 8 février 1871, a successive-
ment donné à la France :

- La loi du 31 août 1871, connue sous le nom
de Constitution Rivet, qui a fait M. Thiers pré-
sident delà République française sous l'auto-
rité de l'Assemblée ;

La loi du 13 mars 1873, modifiant celle
du 31 août 1871 et appelée Constitution de
Br.aglie, traite surtout des rapports entre le
président et l'Assemblée ;

La loi du 24 mai, qui substitue Te maré-
chal de Mac-Mahon à M. Thiers démission-
naire ;

La loi du 20 novembre 1873, portant pro-
rogation pour sept ans des pouvoirs du maré-
chal de Mac-Mahon. .

La parole est maintenant à la Commission
des lois constitutionnelles.

Depuis 1789, "c'est-à-dire depuis quatre-
vingt quatre ans, nousavons en jusqu à VINGT-
CONSTITUTIONS ou lois constitutionnelles diffé-
rentes ! !

Ce chiffte est d'une bien puissante élo-
quence, et tandis que la Commission des
Trente va nous préparer une vingt et uuième
Constitution, répétons ces paroles tristement
vraies d'Armand Carrel : « La question de la
« forme d'un gouvernement a ses données
« dans l'état de la société et non ailleurs. »

(Gaulois.)

— O» ' ••:

LE 2 DÉCEMBRE A VIENNE

La date du 2 décembre, qui nous rappelle, à
nous autres Français, de tristes souvenirs —
le coup d'Etat et la bataille de Champigny —
sera fêtée aujourd'hui dans toute la monar-
chie austro-hongroise comme un jour heureux
entre tous.

Il y a, en effet, aujourd'hui vingt-cinq ans
que François-Joseph est monté sur le trône,
et toutes" les populations de son empire se
préparent à célébrer son premier jubilé.

Nous empruntons au Journal des Débats
quelques détails et quelques observations sur
cette fête qui, avec nos idées françaises, nous
paraît au moins étrange.

Depuis plusieurs semaines, les préparatifs
de celte grande solennité préoccupent tous les
esprits à Vienne et dans les provinces. Les
corps constitués, — le Reiclisrath et les Diètes
provinciales, — les villes et les communes ru-
rales, les corporations, les cercles et les asso-
ciations rivalisent entre eux pour fêter digne-
ment le premier « jubilé >• du règne du souve-
rain qui, à travers tant de vicissitudes et d'é-
Ereuves pénibles, a conduit son empire à la li-

erlé constitutionnelle et à une rénovation
complète.

Des dépatations sans nombre arrivent à
Vienne pour présenter leurs félicitations à
l'empereur; les Adresses pleuvent;on orga-
nise partout des réjouissances publiques; le
plus petit village ne veut pas rester en arrière.
Les races si diverses qui habitent l'empire, et
qui sont ordinairement brouillées entre elles,
se réunissent celte fois dans un sentiment
commun.

La fête ne se passera pas seulement en pré^
seritations d'Adresses, spectacles de gala, feux
d'artifice et illuminations ; elle laissera des
traces plus durables.

M souvenir du 25e anniversaire de son avér
nement, l'empereur a pris l'initiative d'une
souscription publique pour venir en aide au
petit commerce, trappe par la crise économi-
que qui sévit en Àutricfw. La souscription
marche à merveille, L'exemple du souverain
est suivi avec ardeur par les corps constitués,
les municipalités et les associations ; par-
tout on vote des sommes, considérables pour
diverses fondations de bienfaisance et d'uti-
lité publique, destinées à perpétuer le souve-
nir du «jubilé ». . • 

Cette explosion de sentiments opastiques
est pijrfaitenieni spontanée ; elle n'est pas pro-
voquée par l'administration, qui se tient.au
contraire, tout à fait à l'écart pour laisser le
cours libre à loutn les manifestations d-aita-
chement à l'empereur ej, à la maison impé-
riale. François-Joseph est incontestablement
un des souverains les plus aimés et les plus
populaires de l'Europe. Contrairement à ce
qui s'est vu dans certains- entres pays, la
conquête des libertés politiques n'a pas re-
lâché, en Autriche, ,'e lien qui unifia dy-
nastie à ia nation ; elle i à considérablement
fortifié.

L'introduction en Autriche du régime coes?
titutionnel et parlementaire a eu pour résultat
d'augmenter parmi les populations l'attache-
ment au souverain et à sa famille. La popula-
rité de François-Joseph date de cette époque,
et cette popularité n'est pas éphémère ; elle
est fondée sur des raisons solides.

La première se trouve dans le caractère per-
sonnel do l'emperear, dans sa franchise, sa
tuyauté, sa bonne foi. Ayant éprouvé person-
nellement les effets désastreux du système
absolutiste, il l'a abandonné franchemept et
sans esprit de retour. Il a adopté avec la même
sincérité le régime constitutionnel, et il n'a
montré depuis ni regret ni hésitation, ni la
moindre velléité de revenir sur ses pas. Très-
exact, très-scrupuleux dans tout ce qu'il fait,
fort appliqué au travail et tenant beaucoup au
respect des formes et des règles établies, Fran-
çois-Joseph est, on peut le dire, 1 observateur
û<> la Constitution le plus fidèle de tout 1 am-
sire, et, parmi les souverains constitutionnels
3e l'Europe contemporaine, il est assurément
l'un des plus consciencieux* Il a apporté la
même franchise dans sa réconciliation avec ,a
Hongrie. L'histoire ne présente peut être pas
un autre exemple d'un pareil oubli des gnera
et des ressentiment? du passé, d'un oubli aus3î
complet des deux côtés, il sujfit de rappeler
que le comte Andrassv, aujourd'hui ministre
le plus influent et jouissant $& la plus grande
confiance de l'empereur, a été, es 1849, con-
damné à éi<epcii lu H exécuté en effigie. De-
puis l'accord de 1867, François-Joseph a pris

i
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en affection le séjour en Hongrie et il se plaît
beaucoup dans la société des Maggyars. Quant
à l'impératrice Elisabeth, elle est devenue tout
à fait Hongroise. De leur côté, les Hongrois
manifestent en toute occasion leur amour pour
leur roi et leur reine avec cette exubérance
d'enthousiasme qui est le trait caractéristique
de cette race.

Une autre cause de la popularité de l'em-
pereur est dans sa parfaite impartialité à l'é-
gard de toutes les nationalités de l'empire.

- Comme souverain, il n'a de préférence ex-
clusive pour aucune ; il leur veut du bien éga-
lement à toutes. Chaque nationalité le consi-
dère, à bonne raison, comme son protecteur
naturel, comme son défenseur contre l'op-
pression des autres. François-Joseph vou-

1 drait-il être exclusivement Allemand, que cer-
tains souvenirs pénibles de 1866 et certaines

' aspirations d'une partie de la population alle-
i mande de l'Autriche ne le lui permettraient
> pas.

Enfin, il est important d'ajouter que les di-
! verses nationalités de l'Autriche et de la Hon-
' grie, devenues libres et n'étant plus mainte-
' nues par le système tout mécanique d'abso-
1 lutisme bureaucratique et militaire, ressen-

tent aujourd'hui d'autant plus vivement la
nécessité et la haute valeur du lien dynastique

- qui assure l'unité de l'Etat. François-Joseph
est le représentant de l'idée générale de l'em-

! pire austro-hongrois, et dans les circonstan-
. ces actuelles, où cette idée est sourdement

minée d'un côté par les pangermanistes et
les prussophiles, de l'autre par les pansla-vis-

1 tes et lesrussophiles, tout ce qui est vraiment
autrichien — et c'est encore, heureusement,
l'immense majorité de la population — ré-
vère i'empereur, qui est, aussi bien par sa po-

s sition que par son sentiment, le premier pa-
e triote autrichien.
3
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Lettre de Pie IX à l'archevêque de Poscn
i- ;

Le Courrier de Posen, organe de l'archevê-
que, — eu langue polonaise, — a publié rô-

a cemment la lettre suivante , adressée par
Pie IX à Mgr Ledecbowski.

Voici le texte intégral de cette lettre, que
" les journaux allemands n'ont publiée qu'avec

de nombreuses lignes de points pour éviter des
poursuites.

Vénérable frère ! salut et bénédietion apos-
'" toliqae !
lS Si jamais Dieu a voulu montrer aux hommes
6 que l'édifice de l'Eglise est divin et que, partant,
t toutes les attaques des puissances infernales et de
a la méchanceté humaine, dirigées contre elle, sont
.g impuissantes, c'est assurément aujourd'hui, véné-

rable frère, que cette vérité éclate aux yeux mê-
mes de ceux qui ne veulent pas voir, puisqu'il
permet que tout conspire pour l'anéantissement
de l'Eglise. Par suite de projets conçus longtemps
d'avance, exécutés par de longs efforts et déve-
loppés par la secte implacable qui, presque par-
tout, est arrivée au pouvoir, nous voyons dirigés
contre i'Egiise le mépris, la calomnie, les lois et
le pouvoir du monde.

Les partisans de l'Eglise sont traités de sédi-
" tieux, les évoques sont condamnés comme des
- agitateurs par les tribunaux séculiers ; ils sont
- frappés d'amendes, dépouillés de leurs emplois et
r- bannis; les ordres religieux sont supprimés; en
X ferme la bouche au clergé et on l'empêche d'exer-

cer ses fonctions; on défend d'élever la jeunesse
.., dans l'esprit de l'Eglise, d'un côté, afin que le
* peuple ne puisse pas se consolider dans les princi-

°> pes de la religion; de l'autre, afin d'empêcher
36 qu'il se forme de capables et fidèles serviteurs de

l'autel.
ts Pour ébranler la gloire de Dieu, on vole les
ir biens qui lui sont consacrés; le chef suprême de
lS l'Eglise lui-même est retenu en captivité, afin

qu'il ne puisse pas, bien que entièrement dépouil-
<•- lé, gouverner librement l'Eglise suivant ses for-
' ces. Tout cela, vénérable frère, fait saigner ton
* cœur, mais déchire aussi le nôtre, car nous res-
3
S sentons avec douleur les souffrances qui t'ont at-

3S teint, si graves que ta santé même a été mise en
1- danger par tant do persécutions; nous voyons, en
). outro, l'empire du mal s'étendre sur l'Europe en-
a. tière et encore dans d'autres parties du monde ;
*_ néanmoins la grandeur du mal et son extraordi-
i_ naire diffusion sont précisément ce qui nous fait
t" espérer fermement une prochaine délivrance.
'" Car, si Dieu, autrefois, quand il a voulu sauver
•n ]e monde, a permis tant de perversités diaboli-

ques qui se sont même attaquées avec fureur à
à son propre fils, nous avons le droit de croire que
à ce même Dieu prépire aujourd'hui, par les efforts

!_ déchaînés de 1 enfer, une amélioration de la si-
|Q tuation, et à l'Eglise, aujourd'hui dépourvue de

tous secours humains, un triomphe tel, qu'en
j faisant visiblement reconnaître sa toute puissance,

e1, il foicera les coeurs les plus orgueilleux à se saur
s ) mettre.
ut Au reste, vénérable frère, tu nous rends les

preuves de ton amour d'autant plus précieuses que
5- tu es accablé de soucis et que tu sacrifies géno-
is reusoment tout, môme ta rie, aux devoirs de tes
„s fonctions, et plus tu iuttes avec résolution et prier-

gip pour l'Eglise, plus est ardent notre vœu que

5 tu puisses bientôt et complètement recouvrer U
•"T santé. •
je LPS présents de tes diocésains, que tu nous as
tu envoyés, nous ont fait admirer leur ardente cha-
i- rite; mais, en même temps, ils nous inspirent un
M certain regret, à la pensée que ces aumônes out
[n été données par ceux qui eux-mêmes sont, de

g tous côtés, atteints de rudes souffrances.
' Recevez doue l'assurance de notre reconnais-

sance,, toi, t«n clergé et ton pau^'e, pour qui nous
}r prions ardemmenf Dieu qu'il veuille leur donner
1_ \p même esprit-qu'il a donné à lear pasteur, la
3- même constance dass le grand danger où ils se

trouvent.
;s Puisse Dieu vous donner, à toi et à eux, cette

0. union persévérante qui anéantit et épuise toutes

IU les forces de l'ennemi, afin de préparer à la juste
ip cause un nouveau triomphe, à l'Eglise une nou-
! velle gloire.
i- ïln attendant, nous vous donnons, à toi et à tes
s* deux archidiocèses, somme g^çs de la grâce de
3t Dieu et comme preuve de notre particulière atfeC7
1S tior,, notre béuédiction apostolique.'
;e Donné à Se,in|,-Pierre de Rome , le 3 novem-
îa bre 1873, la 28e aanéé de notre pontificat.
,. PIE !X.

f' ftepsis que celte lettre a paru, l'archevêque
l{ a été sommé par le gouverneur d'avoir à ré-

signer ses fonctions dans un délai de fruit
t- jQiirgj au bout duquel il sera cité devant la
ït cour eccle*i*.s;;qye de Berlin, qui prononcera
>- infailliblement sa'd.estUuiiou.
L- Après auoi on se propose de l'interner en
?> Poméranié.
le Le montant des amendes dont il a été frappé

s'élève à plus de 38,000 francs, et la' vente de
'" ses voilures et de son mobilier n'a couvert
;a qu'une faible partie de cette sommé.

e
it *
a

à Affaire f^azaine
a

Audience du i décembre 1873
i
u La séance est reprise à midi 35.

En vertu de son pouvoir discrétionnaire,
r M. le président fait appeler M. le colonel d'ar-
- tillcrie Manger.

Le colonel est entendu à titre de simple rensei-
1 gnement.
a Le colonial été chargé de brûler les étendards
a de cavalerie déposés vers la f>, 4e juillet. L'ordre
S lui a été donné par le colonel de Gireis.
S S'il a brûlé l'étendard du 3e lanciers, quoiqu'il

|té déposé postérieurement à l'arsenal, c'est

r qu'il n'y a vu aacun inconvénient et que du reste
l'ordre àe brûler les drapeaux da cavalerie lui
avait été donné à deux reprises différentes.

* il. la capitaine cTêtat-major Vun?
Le capitame Yung, chargé d'accompagner des

- parlementaires à plusieurs reprises, constata que
3 le service n'était pas fait régulièrement, et, à la

A

suite d'un rapport qu'il rédigea, M. Arnous-Ri-
vière, qui était chargé de ce service, fut relevé de
ses fonctions.

M. le capitaine Yung a fait partir aussi des
émissaires pour le gouvernement de la Défense
nationale ; deux d'entre eux sont MM. Valcourt et
Prifiskovvitch.

Le témoin entre ensuite dans quelques détails
relativement aux dernières dépêches échangées
entre le quartier général allemand et le maréchal.

Le capitaine Yung a porté, le 29, deux dépê-
ches, l'une adressée directement au maréchal et
émanant du général Stieliie, l'autre pour le géné-
ral .Tarras.

La lettre adressée au maréchal commençait
ainsi : « Je me félicite avec vou? », puis ve-
naient certaines stipulations en cinq paragraphes
et concernant certains prisonniers, notarritnent
M. le général Chançarnier et le prince Murât.

En terminant, M. le capitaine Yung constate
que pendant sa captiviîé il a fait des recherches
et qu'il a trouvé des ordres relatifs à l'approvi-
sionnement de Metz, que l'on s'attendait à voir
capituler beaucoup plus tôt. Ces ordres étaient
datés du 12 octobre.

M. .Buisson, propriétaire à Moulins-lès-
 Metz, a reçu le maréchal Bazaine chez lui après

le combat de Borny. Le témoin raconte ensuite
qu'il a recueilli de nombreux blessés qu'il a pan-
sés et nourris. Dans le mois de septembre le ma-

. réchal est encore revenu chez le témoin pour le
,. remercier. 11 proteste, en terminant, contre la dé-

position d'un témoin qui aurait déclaré qu'un jour
1 le prince Frédéric-Charles aurait eu une entr vue
 avec le maréchal dans sa maison. Jamais, dit-il,
 le prince Frédéric-Charles n'a mis les pieds chez
t moi. • .
t M. le colonel du génie de Villenoisy
. demande à compléter sa déposition. Il déclare que
 le jour où il entendit, à Metz, la canonnade que

l'on supposait venir de Thionville. le général Lad-
' mirault e voya au commandant du fort Saint-

Quentin une dépêche ainsi conçue :
« Si vous pouvez m'assurerque l'on se bat en 

- avant de vous, je pars immédiatement avec mon
corps d'armée. »

Le colonel déclare ensuite qu'il y avait des vi-
'vres dans Metz au moment de la capitulation, au
moins pour quelques jours. Il constate, en outre,
que l'on a tout fait à Metz pour ébranler la con-

1
 fiance H le moral du soldat et qu'un jour un arti-
cle dirigé contre le général Frossard fut imprimé
dans un journal et qu'il le fût par ordre.

Le colonel raoonie ensuite que dans une con-
- versation qu'il a eut avec le général Coffinières,
- il insista vivement pour la destruction des armes
r et du matériel, mais inutilement.

Le général Ciftinières lui répondit : Que-vou-
g lez-vous, nous avons obtenu eu écnange que les

c officiers .conserveraient leurs épées et leurs baga-
ges.

Le général Gofiiaières chargea aussi le colonel
de rédiger une note, un état détaillé du matériel

- de la place de Metz.
Cet 'état, le témoin le dressa et il déclara, en

s terminant, qu'il trempa ainsi, à gon insu, dans
;, une infamie.
e II répète enfin que les travaux des Prussiens
it autour de Metz n'ont jamais été sérieux et qu'en
i- homme du métier, il a pu s'en rendre compte.

BI. le général Henri. — Le 28 octobre il
il reçut l'ordre de présider la commission pour lare-
it mise du matériel de Méjtz aux Prussiens.
« Le général entre dans les plus longs détails sur
- la manière dont il s'acquitta de sa mission. Il fit
- inventorier lé matériel et le remit aux Prussiens.
is II était en outre chargé de servir d'intermédiaire
st entre IPS soldats blessés et, les Prussiens.

N. le capitaine dudin ne peut donner au-
i- cun renseignement snr les lettres échangées entre
!s le quartier général allemand et le maréchal Ba-
it zaine. Tout ce qu'il peut dire, c'est qu'aucun des
ît papiers du maréchal n'a été brûlé. Ils ont tous
n été publiés dans le livre que le maréchal» faitpu-
•- blier à sa rentrée en France.
se Sur une demande de M° Lachaud, le témoin se
le rappelle que le maréchal a déclaré une fois |devant
i- lui, au général Soleille, qu'il avait l'intention de
>r détruire le matériel et que e'est sur les observa-
le tions de celui-ci que les fusils n'ont pas été dé-

truits.
ÎS Quant à la lettre dont il a été question précé-
!e déniaient et commençant par ces mots : « Je me
n félicite avec vous > M. le capitaine protesté
l- contre cette traduction. « Cette phrase n'y était
•- pas, dit-il, et c'est moi qui ai tiaduit la lettre
n Dans tous les cas elle n'émanait pas du prince
;- Frédéric-Charles, mais du général Stielhe et de
t- plus elle était adressée au général Jarras et non
n au maréchal Bazaine.
n M. le colonel Itayinond était chargé de la di-
i- rectiou des travaux et du matériel à l'arsenal de
i ; Metz.
i- Il rend compte des travaux qu'il fit exécuter,
it travaux qui se continuèrent jusqu'à la fin du siège

et dans l'intérêt des ouvriers.
?r M. Seigle, commissaire central à Dunkerque,
i- a été chargé pendant le siège de Metz de la sur-
à veillance spéciale de la ville et de renseigner le
le maréchal sur ce qui pouvait s'y passer,
ts Le témoin a également été chargé de trouver
i- des émissaires et -des éclaireurs. Il avait été dési-
le gné aussi pour faire surveiller les copions prus-
n siens,
S, Sur l'ordre du général Coffinières, il a fait le
i- recensement de la population étrangère à Metz.

M- le capitaine Vung est rappelé; il con-
is firme sa déposition.
IO C'est bien lui qui le 29 au matin a reçu d'un
!- parlementaire prussien deux dépêchas, l'une pour
>s le maréchal, l'autre pour le général Jarras. Il a
- remis lui-même la dépèche au maréchal, qui le
le pria de la traduire.
;a Après que le maréchal en eut pris connaissance,

il dit au témoin: « Portez-là à Jarras. »
is M. le capitaine Gudin, rappelé, maintient
i- aussi sa déposition.
n H. le général du Uartray. — Le géué-
it rai a été chargé en 1871 de rapporter les archives
!e dj la vide de Metz; malgré la surveillance active

des Prussiens, le général parvint à les rapporter
i- à Versailles.
is lie maréchal Bazaine déclare que c'est
•r sur sa demande Çue le général du Martray a été
a chargé de cette mission,
le La séance est suspendue à 2 h. 35.

Après una suspeusiun d'une demi heure, la
,e séance e^ reprise à trois heures 1/4.
'.s Sur 'une demande de Me Lachaud, M. de Mor-
,e nay Souit, rappelé, déclare que le 27 il a entendu
i- le maréchal Bazaine dire au général Picard qui

lui disait que les drapeaux n'étaient pas brûlés et
!9 qui le priait de donner des ordres à cet égard :
a « Mais ils doivent être brûlés ! » C'est alors que
i- le maréchal m'envoya prier l'officier de service h

l'état-major d'ajouter cette clause à la lettre qui
L- devait être adressée aux commandants de corps

relativement aux drapeaux < pour y être b ùlés »
A propos de la lettre remise au maréchal par

le capitaine Yung, le capitaine de Muruay-Soult
6 confirme la déposition du capitaine Gudin'.
i- M. le général Pé de Arrost, commandant Tar-
it tiiieVie de la garde. Le 2T, le général a reçu de
a l'êtal-maj'*r l'ordre de faire porter les drapeaux à

a l'arsenal pour y être brûlés. Il reçut au>si da
commandant de' la garde un ordre semblable. Il

' j|t co qu'on !u; demandait ;
f Et CHS drapeaux Furent brûlés le 28 au matin.

M. le général Picard. — J'ai reçu le 27
é I l'ordre de verser les drapeaux à l'arsenal. J'ai
e voulu être renseigne sur le sort de nos drapeaux,
t J'ai donc écrit au générai Desvaux " ef au maré-

cnai.Lo maréchal m'a répondu que ces drapeaux
seraient brûlés ; le général De.svàux nra écm que
le maréchal Bazaine lui avait répondu également
que ces drapeaux seraient détruits. En consé-
quence, comme je ne doutais pas de la parole d'un
maréchal de France, j'ai donné à mes colonel*
l'ordre de paire porUr» leurs .t rayraux à l'arsenal.

M. le eulonel Melchior. — Mc Lachaud
demande si ce n'est pas sur l'ordre du maréchal
que les drapeaux ont été brûlés ?

R — L?27, i'ai renu du j-'énéral Desvaux l'or-
dre de. faîn; hrafer Ir-ç drapeaux. Le ;z8 au matin,

' je les fis brûler devant, moi et pour prouver au gé-
néra} Deliguy qu'ils avaient été réellement «Je-,
truits, je découpai le» numéros de ces drapeaux et

- je les lui présentai.
Après celte dépesition, l'audience est levée à

5 3 heures i5 et renvoyée à mercredi à raidi 1/2.
5 !
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| Perle da paquebot la <r Ville da Havre i
 __

Depuis quelques jours, on avait conçu des
inquiétudes sur le sort du paqjebot tiausat-
lantique la Ville du Havre , qui , parti de

I

New- York le 15 novembre, se trouvait no- <
tabieœent en retard sur ses traversées ordi-
naires. I

Ces inquiétudes ne sont malheureusement i
que trop justifiées par la catastrophe dont nous
recevons aujourd'hui la nouvelle.

Une dépôcho de Londres nous apprend que
le navire américain Trimountain est entré ce
matin à Cardiff, ayant à bord 87 passagers et
une partie de l'équipage de la Ville du Havre,
sombré en mer à la suite- d'un abordage avec z
le navire anglais Lmchhàrn.

Ce. sinistre afail226 victimes, parmi lesquel-
les 103 passagers.

Voici les premiers détails transmis à la com-
pagnie par le capitaine Surmout, qui comman-
dait le navire perdu :

Cardiff, l«r décembre.

La Ville du Havre a sombré en pleine mer,
par abordage, le 22 novembre, à deux heures
du matin , par 47a nord et 38° ouest. — Beau
temps.

226 personnes noyées, dont 108 passagers et 118
hommes de l'équipage, sur 169.

La Villt du Havre a été abordée par un navirp en
fer ang ais, par le travers des machines. Elle a
coulé en dix ou douze minutes.

Deux lieutenants, le docteur, tous les mécani-
ciens noyés.

[ Nous sommes arrivés à Cardiff avec survivants
passagers et équipage, sur navire américain Tri-
mountain.

; L'agent de la compagnie, à Cardiff, nous donne
toute l'assistance nécessaire.

Capitaine SURMONT.

! UH second télégramme nous apporte la liste
] suivante des passagers sauvés dont les noms
. sont connus jusqu'ici :

Mary Hunter, Annie Hunier, Mme Spafford,
' miss Bfatlon, Fanny Bannigar. Cornelia Edgar,
1 Mme Balkley, M. et Mme Swift, Hélène Mixtar,

Madeleine Mixtar , M. Waite, James Bishop,
Lldo, "Whithans, Barbanson. Lorieaux, Legraud,

1 G'emér, Coskeybuit, Mac Grury, Belknap, Cook,
> Weiss, Mme Crestla, Hippolyte Waite, Marcon-
" net, Béquinot.
" Sauvés de l'équipage : vingt-cinq matelots, no-
' vices et mousses; dix-sept chauffeurs, douze gar-

çons ; et, parmi les officiers : Meilleur, Dwrbec,
" Vie, Gaillard, Garay et Sunnont.
> En tout, soixante de l'équipage sur cent soi-
3 xante-neuf, et vingt-huit passagers.

Enfin, une troisième dépêche dit :
Londres, 1BV décembre, midi.

Le navire qui a abordé la Ville-du-Havre est le
1 Loch Eam, de Glasgow.
1 La Ville-du-Havre, qui valait cinq millions, est

assurée à Londres pour un million cinq cent mille
i francs, et à Paris pour deux millions.

s L'espoir que d'autres personnes auront pu
être sauvées demeure encore permis.

j II. résulte, en effet, des divers renseigne-
ments que les naufragés s'étaient jetés en heau-

.1 coup plus grand nombre dans les embarca-
- tions de la Ville-du-Havre; seulement, ces

embarcations se sont dispersées et perdues de
r vues, pendant les vingt- quatre heures qui ont
1 séparé la catastrophe de l'arrivée du Trimoun-
" tian dans les parages du sinistre.

Ce dernier navire n'a pu recueillir natu-
_ Tellement que ce qui était en vue; mais
e il n'est pas impossible que d'autres épaves
- aient été rencontrées par quelque autre bâti-
s ment.
s Parmi les passagers disparus se trouvait M.
" Montagut avec sa famille, venant de New

e York -
t M. Montagut voulait se présenter candidat
e dans la Gironde, en remplacement de M. Lar-
- rieu, décédé.

e LE MONUMENT de CHAMPIGNY
it 
!
e C'est aujourd'hui mardi qu'a lieu, à Cham-
e pigny, l'inauguration du monument élevé à
n la mémoire des soldats français tombés dans

les combats des 30 novembre et 2 décembre
- 1870.
e Le monument est isolé sur le point culmi-

nant de l'ancienne route de Paris, faisant face
'- au champ de bataille; il est dû à MM. Wan-

dremer et Hayon.
, L'ensemble offre l'àspict d'une pyramide

'. reposant sur un socle carré,
e La face principale représente, dans son cou-

ronnement, seus les traits d'une femme, la
r Ville de Paris, avec l'inscription suivante :

Défense de Paris.
An milieu du fhnc est sculpté un bouclier,

9 emblème de la défense, couvrant en partie une
' palme, dont les extrémités Seules spat appa-

rentes. Au centre du bouclier est iiugaerrier
a blessé, s'appuyant d'une main sur l'autel de
r la Pairie et serrant de Pau ire un glaive brisé,
a Cette composition remarquable est de M. Che-
e pus, statuaire; au-dessous sont gravés ces

mots ;
30 novembre — 2 déeembre

1870

Sur la face opposée, le couronnement com-
- porte, sous les traits d'une tête coiffée d'un
s casque, l'image de Ja guerre; eu bas sont
e sculptées les armes de la ville de Paris.
'* Sur chacune des faces latérales, on remarque
. une belle couronne.
I Ces couronnes sont ouvertes et dénouées

comme pour exprimer qu'elles avaient été
tressées pour le jour de la délivrance et qu'el-

a les n'ont pu être fermées par la victoire : in-
génieux et touchant symbole des espérances

- de la population parisienne et de l'amertume
? de ses déceptions.
1
 Le monument, en roche d'Enville, a plus de

. six métrés de hauteur et mesure â sa base un
3 métré dix centimètres,
j La bénédiction sera faite par M. l'abbé Le-
i grand, vicaire général , curé de Saint-Ger-
s main-l Auxerrois, délégué par l'archevêque de
» Pans.

M. Boissonnet, général de division, repré-
sentera le-minislre de la guerre à cette fuuè-

. P,re cérémonie.
5
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L'enierroaeit d'en liis du mikado

I Le Journal des Débats nous donne de ca-
rieux détails sur l'enterrement d'un fils du

. mikado.:
: Le 18 de ce mois, Milaudo Hamirro, l'une
! des femmes morganatiques du mikado, a mis
; au monde un fils qui n'a pas vécu.

Des ordres ont été immédiatement donnés
; dans tout l'empire pcuriotôrdire l'usage des

instruments ue musique et des boissons fer-
mentées jusqu'après les funérailles du
prince, qui suivant lesancieus rites, a reçu le
titre ou pltlôt l'appellation posthume de Vva-
kamidzu-lera Ibifcono-Mikole 'Mort malgré sa
sagesse, . - °

Sa môme temps, les fonctionnaires du pre-
mier au sixième rang inclusivement, qui se
trouvaient âïeddo, étaient invités à se •
are au palais pour porter au ~ , - ,rn "
laii l'expressif- ',„,.,, , srarjd chambel-
I-Wa ' "

a cie !sUlè sentlments de condo-

rJnl "M
 d

-
 B

l
a
I
ait pas d'autre e^ant quecelui qu'il vient de perdre

Les funérailles ont eu lieu le 25 avec une

ÏTfl'u teS USagfs de ''Occident so mêlaient
aux \ieiHes coutumes orientales •

Le cortège z quitté la résidence du mikado
3 onze heures du matin, dans l'ordre suivant:

trois officiers â cheval et en costume de
cour; ua demi-escadron de lanciers; une

compagnie de la garde impériale, fwsils ren- r
versés; vingt hommes habillés de blanc, por- ç
tant des bannières blanches et rouges, c'est-à-
dire aux couleurs japonaises ; trois voitures de <
la cour contenant chacune un officier du pa- t
lais, vêtu de blanc, la tête couverte d'un voile <
noir; douze joueurs de flûte également en <
blanc.

Le cercueil en bois uni sans aucun orne-
ment, porté par vingt hommes habillés de
blanc.

Deux coffres en bois recouverts d'étoffe
blanche et contenant les présents destinés aux
nouveaux kamis (les mikados et leurs descen-
dants mâles en ligne directe deviennent ka-
mis , c'est-à-dire demi-dieux, après leur
mort: c'est un des dogmes fondamentaux du
shintoïsme): porteurs eu blanc.

Cinq voilures occupées par divers fonction-
naires en vêtements blancs, la tête couverte
d'un voile noir.

Une batterie d'artillerie à cheval; une com-
pagnie de la garde impériale, un demi-esca-
dron de lanciers; une voiture inoccupée.

Deux coffres eu bois , recouverts d'étoffe
bleue et contenant des présents : porteurs eu
blanc.

Le cortège se développait sur une longueur
de près d'un kilomètre; il s'est rendu directe-
ment à To.-kimo-Oka, colline située à l'inté-
rieur de la ville et choisie comme lieu de se-"
pulture pir la famille impériale depuis que
celle-ci a quitté* s m ancienne résidence de
Kioto pour s'établir à Yedo.

La foule était considérable, et son attitude
n'indiquait que la curiosité.
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ÉCHOS. DE PARTOUT
Un journal fait remarquer à MM. les dépu-

tés que le vote pour la nomination des com-
missaires appelés à préparer les lois coastitu-

. tionnelles
a commencé le mercredi 26 novembre

continué le jeudi 27
le vendredi 28
 le samedi 29
 le lundi l" décembre

et continuera aujourd'hui le mardi 2 décem-
bre.

Ce qui fait d'orps et déjà, sans préjudice des
jours à venir, six jours.

Or, chaque journée de l'Assemblée nationale
! revient à un peu plus de 22,000 fr. ; mettons

22,000 fr. tout ronds, pour simplifier les cal-
1 culs ; six jours à 22,000 fr. fout un total de

132.000 fr.
132,000 fr. — jusqu'à présent — absolument

" jetés dans Peau ! Et les temps sont durs, ce-
" pendant, et les impôts sont lourds! Est-ce
5 qu'on ne pourrait pas presser cela un peu ?

L *

No»us avons le regret d'annoncer la mort
de M. E. Perrot, fondateur de l'Indépendance

• belge et l'un des vétérans les plus estimés de
; la presse politique moderne.
? M. Perrot, durant le règne de Louis-Phi-
- lippe et la première partie du second empire,

imprima à la ligne politique du journal qu'il
. avait fondé et aux relations nombreuses qu'il

sut lui créer, une direction qui en fit promple-
ment l'un des organes les mieux informés de

t l'Europe.
M. Perrot abandonna la direction de l'Indé-

pendance belge encore jeune, et se retira dans
la Touraine, où il se livra a des travaux agri-
coles. Il est mort â l'âge de 67 ans.

** *
Le camp de GhaJons, où est aujourd'hui ins-

tallé Je quartier général du 4e corps d'ar-
. mée, commande par le général Bouay, serait
i à la veille de recevoir une très gande exten-
5 SIOH.

» En effet, l'administration de la guerre vient
d'entamer des pourparlers avec les créanciers

. de l'ancienne liste civile pour la résiliation des
» baux des fermes impériales , ayant échéance
. en avril 1876, et qui seraient appelées à de-

venir des ateliers de construction pour un
» régiment du train d'équipages et ua grand

parc d'artillerie.
La grande ferme dite du quartier général

i est eu ce moment complètement évacuée et
appropriée à recevoir deux batteries d'artille-
rie d'un des régiments de nouvelle forma-
tion.

. Ces jours-ci, les officiers du génie et le ré-
! gisseur des établissements agricoles sont allés
• avertir les en •• fs de culture des férrriesde Saint-
r Hilaire et de Jonchery de l'installation pro
' chaîne d'ateliers militaires.

D'autre part, des ordies ont été expédiés de
 Paris pour que les officiers du génie établis-
ï sent dans le plus bref délai des projets de voies

ferrées rattachant ces établissements au che-
min de fer le plus rapproché.

Une voie de raccordement relierait la ferme
de Saint Hilaire à la ligne, se Bélbeniville â
Strippes, qui passe également près des fermes

t de Jonchery et de Suippes.
Cette ligne ne serait qu'un tronçon d'un vé-

 niable chemin de fer de ceinture qui entou-
rerait le camp en entier en s'appuyant s dr

i Reims et Chaînas,
 vv J

 '
ûl

i L'importance de la construction de ces
. voies fei rées et le projet de faire du camp de

Châlons ou, depuis Jes temps les plus reculés
i les armées se sus; concentrées, une position

militaire de premier ordre, n'échapperont à
personne. rr

La France vient de perdre un de ses plus
hardis pionniers, Joseph Lambert a succom-
bé, le 22 septembre dernier, à Mohely files

( Comores). Jl

Né au Croisic, en Bretagne, Joseph Lam-
bert se rendit jeune à l'Ile de France, où il
avait des intérêts.
; Il avait traversé vingt-deux fois l'Océan
indien et sacrifié 600,000 francs pour aua le
pavillon de ia France flottât sans rival sur Ma-
dagascar.

Le prince Rakoto l'avait pris m amitié, et
en fit. son frère de sang; devenu roi sous le
nom de Radama H, après la mort de Rana-
hove-Mandjaca, sa mère, survenue en août
186.2, le roi appela près de loi Lambert, au-
quel il donna le litre de duc d'Emyme, et le
chargea de diverses négociations.

Après la mort de Radama, il sléiait retiré
à Mohely, auprès de ia reine Sombi Soudi,
fille de Ramansteka, cousin germain de Ra-
aama I", qui avait fait la conquête de cçtte île
sur les Arabes Souhelis.

Il vit encore ses Drajsts traversés par di-
verses factions, àaa*, il triompha grâce à 
promotion de la France. •*

Depuis trois ans, il avait rer ""' .
et une usine était so*' ' r"» ses travaux,
ce travail assM- -."e de t0lUPs P'èce* d«
depui« -' - a 5 mals, sa saQté l'obligeait,

- pix mois, â se faire porter pour aller
surveiller les travaux.

*
 *

Le tribunal correctionnel de Brest a r andu
son jugement dans le procès intenté â V Elec-
teur au bmibtere.

Le gérant et l'imprimeur du journal  ont été
condamnés a o00 et 300 fr. d'amende.

Ou sait que [Electeur était poursuivi pour
reproduction de. la lettre adressée au 3« con-
seil de guerre par M : Ranc.

*

La duchesse d'Aoste, qui a été n moment

reine d'Espagne, est dans uT^
giavei. UQ ê'at

Sa maladie date de sa fuit» A
s Correspondance de Genève fihr d|
• en toute hâte de la capital» "eée(it

s de sa triste et éphémère rôv^fi' 6 '
i quelques jours seulement après ' d

les froids du mois de janvier ^ s
 rigoureux dans les hautes réirinnlUi s

3 qu'elle dut traverser, elle V9
dftl

germe d'une maladie de poiirii i:oc

3 Aujourd'hui, cette maladieT f .

- FSf
,qub esemble,,e

p^
*

J Pour finir glanons quelques i-u
 gendes dans l'amusante chroSL ,

dairede Cham. Hlue I
" Les séances de nuit prevo-n^n.
e Opinion d'une portière r6?«ÎBi

mier sommeil: dlue«d

[I - - Un député qui vous rpn(rfl
heures du matin ! et ca voteC? »

fe tranquillité!!! Hypocrite! T*

m Opinion de Jean Hiroux snr n
peuple: ' '

' r - Avec l'appel au peuple BM,
J- t'aurais volé?

 P p ' P°Ul

f , — J'ai pas de préférence, j'8i fai.

(- rectiou nelle sur tous les régimes

le Passons ei-fm au tribunal corrècà

— Accusé, qu'avez-vous à dire Â
le veur? cei

— Je ne suis pas un prétendant!

C'est tout simplement sublime *
— sez-vous?

t CHRON1QU
Ainsi que nous Pavons annoncé I

préfet du Rhône vient de nommer
eu date du 1" décembre, M. le cote
gny, trésorier-payeur général duflb
bre de la commission admiaistradvi
de- pieté, eu remplacement de R B(
acceptant.

:es
Une surveillance active s'exerce

,1e ce moment chez les libraires ; dili'
ns ports auraient révélé la vante tai
il- chures e{ de journaux frappés' d'i
de que d'ouvrages imprimés clandesti

qui n'ont point été déposés, suivan
jBt criptions de la loi.
:e-
ce "

Le Courrier de Lyon annonce 1
suivante, que nous reproduisons s

t réserves :
« Nous apprenons que M. Chai

d révoqué d'Anaonay, a été, arrêté,
pour complot contre la sûreté de lr

j « La gendarmerie l'a s:aisi au mi
. " se rendait à la poste, lui. a mis les t
,jj l'a conduit en prison. •>

l'il
te-
de La société des agriculteurs de F

de décider qu'elle ferait, à Paris, n
lé- tion et un coucou i s agricoles eu U
iris men des voies et moyens est sou
n- commission dont font partie M.

Lhuys, président de la société,!!.
secrétaire général, le comte de B
pulé de la Nièvre, le marquis de

ÏS- député des Landes, le roarqui?, êe
*•'- député de l'Allier, le comte ^ePou
ait puté de Seine-et-Oise , aiosi qu'
;n- nombre de hautes persoa.wab'(é.s

agricole,
ml Le gouvernement orgaràse cli;
*rs oriïe concours- régionaux: c'est
IPS leate institution qyj maHquKtmile
•c* d'action, de méthode géuéVate : ait)
le- chine placée premier prix daus ui
un n'obtient souvent, la m<êtiie amif
nd mention dans un autre concours; on

le jury d'un concours récompenser
rai ce que d'autres jurys avaient b âme
H hautement.il y a là uu vice a rêl

le - société des agriculteurs de Fran
Ia" dans ses concours, dosmer l'exempl

réforme et da beaucoup d'autres.
'é* Enfin, l'Etat ne fait plus de grand
tës nationaux.et internationaux, ba.s
it- agriculteurs de Fmnce désire pre
0 place laissée vacante et suivre dam

satma de ces solennel les exhibition
de men ts de la société Royal»- d'agne"
is- gleterw. _

J~ Nous voici e;d décembre, 1« ™0i!
„. jadis aux saturnales et aux fêtesfl"

à C'est l'^ver ; c'est-à-dire la saiso

eg de la dinse, des concerts, des vis;
dinets succulents. , ,.,

A. Les grandes dames sont remn^
„ p;c les grands tapis rooëilwx, ou P
" tocratiques enfoncent comme M»
dl d'une prairie, sont de »ouveaei eu»"
lf>Q parquets de chêne. n. «•
f (?est le momenf des mai""" \
?
8
e tartes et des sandwich, du tW

;,,' deaux. , ,„ Pm™ C'est le moment où, dans a fj
à lilleut de grands feux •WÇjJnd

chauffe avec bonheur ses m<nû& g
froidure du dehors. . ,,p ^i

us C'est le moment où, chasse UB f
a- bise qui souffle, le viveur songt
es se ranger. .. â se marier, eona.

Ea janvier, il aura été piéseo""

n- en mars, il l'aura épousée ; ™f,\ tl!
il ment il cherche sôriensemeuia

Décembre, pourquoi ton nom M J

ltl moëlleusement â l'oreille du nww
le si sourdement â celle du pauy "" ,,(
l. Pourquoi faut-il que le bru» '

desêelatsde rire et des Par("?Ls
et étouffe si souvent les soupirs^
|e ni pain pour manger, &» BWS

i. chauffer. ^ ai
-,, Eternel le artoaialie de ia a»'*1^
,. lorsque Pua est heureux, tâa -
le plsureJ...  _ _^> ,

.0 Hier, à la suite de la W jè^l
U bert, M*8 Pauline Dufî*' à 'cnai>ie£
;- grand-opéra, a été $' j al'ee ali,r

i- pipçt '

, THKÀÏFVE DG GYMXASB. --. „,.,»
** après-demain .jeudi que se a f£
1 dusvmpathi^eM.Di^-

3
^'

h sep. tatior, de. Femmes W?y»î
f Cette arn usante çome^- M r
2 moins que, les Pattes d*>*#\0tt *sr vobs dilV#jà, «»e critique

mœurs américaines. à ffP<
La ptèce doit faire g" 31

||PV
. l'attrait qu'elle offrM» JéAblef
'" très-lestement et trf*-"^^,
c" parM u«Fleury,Cntt.D,Dg jorf

là
 etJennvRose;.-«tedern"e

boralI
,P

té mentl'aniérirainerm^J->

ir trice dès droits de>.fo^«ff.Wlft
" Du côté masculin, »* „, 1W»(a" Fabrègues et Se? ..u» ̂

nous le, lev.pi^iwSjjkerl»*]
ne saurait mauqueiûaH"

at riétés.
4
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•"""""""^në qnf le spectacle est complété- pa<
AJ°""'érily médite jouée par M. Fabrègaes

1,Beri'iiiv et Joma Genin , une Heure ç/u.
k #'" i par un lever de rideau du rè^er

loire. ___

comité organisateur de la Société d<
•aubie réani le 29 novembre dernier, Î

l-\è*à l'unanimité d'adresser au public
d- veillant un appel pour obtenir les sous
W lions nécessaires a 1a réalisation si ésaî-

mnVnt utile du projet, dont ils ont pris

'"r'ilf pièces où 'e comité expose les motifs, le
. tèi le caractère de l'institution sont sosis

rLe et paraîtront incessamment.
P pour te comité :

Oscar Gailine, président de la chambirt
de commerce;

Louis Desgrand, membre delà Société (U
géographie;

Berlioux, professeur de géographie ;•
Christophe, chanoine de la pnrnaliale;
Uêbiïe, lieutenant colonel d état-major;
pictet, vice-président de la Société d'ins-

truction primaire du Rhône ;
Goybet, directeur de la Martiruère;
Laverriôre, directeur des Missions catho-

liques.

Aucun fait grave ne s'est passé, dans no tre
ville pendant la journée d'hier

geujj un employé des contributions dirt sc-
ies, a P^rdu pour 400 francs de timbres d'. al-
lumettes. . .

Aacun autre accident, ni trime, ni délit.

jj ,to Etienne Lacombe vient de moarir à
Cours, canton deThizy,â l'âge de 106 aïs. Née
eïi 1767, elle avait deux ans quand Napoléon
Bonaparte vint au monde; elle a vécu sous Iles
règnes de Louis XV et de Louis XVI; elle a vu
la révolution, le directoire, le consulat, le pre-
mier empire, la restauration, la monarchie de
juillet, la république de 1848, le second em-
'.pireetles diverses formes de gouvernement
qui ont suivi la révolution du 4 septembre. On
nous dit que celte vénérable centenaire, con-
temporaine de tant d'événements, avait, con-
servé l'usage de la plupart de ses facultés.

Nous con stalons avec plaisir, en constatant
les bulletins municipaux des décès, que l'état,
sanitaire de notre viile est relativement excel-
lent.

A Paris d'ailleurs et dans les départements,
.'la semaine qui vient de s'écouler a été burine,
et on y a compté moins de décès que les se-
maines précédentes.

.Aucune épidémie nerègne nulle part.
ALdle seulement, on remarque un assez

graad nombre de décès par la diarrhée.
A l'étranger, à Bruxelles et â Liège, mêmes j

.remarques.
A Rome, le choléra, sans sévir, fait un cer- i

lain nombre de victimes.
Mal heureusement, il faut reconnaître crne,

bien que le nombre des décès soit, assez mo-
déré dans notre ville et dans les départements,
il l'emporte encore sur celui des naissances.

Nous jouissons, depuis hier, d'un splendide
âmips d'hiver.

ia bise souffle, glaciale, et rougit le bout
des ,oez.

Le ciel est pur; le soleil luit, sans chaleur
iontefiMs et semble rire de nos pauvres visages
gelés par le froid.

Puisse; ce temps continuer! et puisse sur-
tout, ne pas se réaliser les deux vers de Boi-
Ieau :

Des froids torrents de décembre
Les champs partout sontnoyés?.....

M. Chapus donm? dans le Sport quelques
BOf^s sur les diverses phases que l'usage du
tabac a traversées en France.

Ce fut d'abord le tabac â priser qui triompha)
cW encore lui que fuliBÙièreat divers souve-
rains ennemis de la "nicotine.

L'époque de la tabatière a.eu ses splendeurs,
c'était aiors fjue les gentilshommes .de la cour
se barbouillaient le nez et îa lèvre supérieure
de tabac d'Espagne, fin et menu couuue un
poussier impalpable.

Il y avait une certaine manière de laisser
tomber ce tabac sur un jabot de dentelle et de
le secouer avec un mouvement gracieux, ce
pelit coup de, revers de; main, dont les mai-
quis de la Comiédie-FmBçais«i nous avaient
[pendant longtemps' conserve ;la tradition élé-
igaute et qui ne se retrouve plus; dans sa désin-
volture primordiale parmi les comédiens de
Mos jours.

Ce poudroiemeutdu jabot par Je tabac avait,
en outre, sa raison de coquetterie luxueuse.
Le* .grands s «jgïiçnrsavaieut coutume de por-
ter dès bagues d'une grande magnificence, et
le tabac qu'ils laissaient tomber u'éfcut qu'un»;
•occasion d'exhiber ces bijoMX et sou v«a,t aussi
les gracieuses proportions rh^ la main.

On se salissait intentionnellement pour
avoir le prétexte de se nettoyer. &»• maneeuwe
du jabot distinguait le grand mon d«. Quant &a
'commun des priseurs, il aspirait s. '>a tabac tout
simplement ou avec des poses spêi '"«-les, par-
ais bêtes et gauches, dont quelques peintres
de genre ont popularisé le grotesque.

. Cette période-a duré longtemps, c'e. ,t"â~(',f.f
âep.'iis la flu du dix-septième siècle jus $" *J*
|ftsunratioB, eu 1814, et même jusqu'en l°w,
.où eilté a fini.

Ueçais, le cigare a détrôné la tabatière, eu
M. C'bapuis le considère comme un des sym-
boles t^e notre époque sans hiérarchie.

Oa ai, ,un1e son cigare â la pipe d'un cbifloa-
nieravec v,«« débonuaireté fallacieuse; ou turae
sans s'inci »éter de l'incoaimaditê pour les
autres; on fL'«n««««e dans certains «J»;
rauts sans se oréoccoper le moins du mouae
de Piudiscréiio * provocatrice que l'on com-
met ainsi ; dans , ^ffliaisonsprivées or aban-
donne, après dîne. %** animes pour aller pi-

gàriser dans le fum. **f- , p, , . là ,.
Bientôt en fumera * to.^-C»» *™'^

diagnostic de notre ép oque. • ̂  JJ [a™ ^ «J
biiules du monde comme »«»*. P»

U
J "«

prendre que les mauvaises .-l"dllté!> de ceux
qui ne le sont pas. ... ,„.„;,»

Ce laisser aller du. cigar e se de teint ̂ ^
«ans tous les deuils de la vie publique et
privée. .

C'est la différence qu'il y a entre les a*°?
époques qui se manifeste pa r les deux emp.

0,b

du tabac.

On lit dans le Journal (Tes Travaux pu-
blics :

« La question du chemia de fer de Saint-
Etienne a Annonaf par Firmmiy et les va liées
de ia Se/nCae et de ia Panière occupe beau-
coup, eo ce moment, le momie commercial t H
industrie? du bassiu de la Loire. On sait que le
projet de c cite ligne date de 1867 et a été com-
pris, à cette époque, dans le programme du
conseil géné/aide la Loire, il a donne lieu, en
1868, à un intéressant rapport de M. Duplay
au conseil général de la Haute-Loire.

" Une des considérations qu'on a fait valoir
et qui appelle ra un sérieux examen, c'est le
t'ûté stratégiqi « de i'opéraiion Le cnemin de
feï du wrsaut méi idional du Pilât se présente
daes dtj, conditions qui sont de nature à faci
"ter les communications de la vallée du Rhône
av«c le centre et le n ord ; il serait, en effet,
Protégé par toute l'épaisseur de la chaîne con-

tre les attaques de l'ennemi arrivant par le
frontière de l'Est. »

Hier soir, au foyer, dans un entr'acte:
— Vous savez la nouvelle? X... veut se

1 séparer de sa femme, et il s'est battu avec Y...,
sou ami.

— Il y a du vrai dans ce que vous dites ;
mais c'est avec sa femme qu'il s'est battu, et
c'est de Y... qu'il veut, se séparer.

Les virgules ont parfois leor importance,
témoin cette annonce copiée daas une rue de
Villeurbanne.

On demande
Un yardiniir-cnnrùrtie sachant conduire la charrue
et sa femme 1200 francs chauffé et luge avec les lé-
gumes.

Chauffé avec les légumes!!!
L'exigence des maîtres n'a plus de homes !

I

JURA..— Un souvenir du collège de Poli-
gny. En 1826, ce collège comptait parmi ses
élèves :

En rhétorique, M. Jules Grévy, de Mont-
sotis-Vaiidrez ;

En humanités, M. Louis G-^rette, â* Poli-
gfry, aujourd'hui grand-vicaire de notre dio-
cèse.

En 4e M. Francis Wey, de Besançon.
Eu 5e MM. Charles Pi'doox, d'Orgelet, le cé-

lèbre médecin, et Alphonse Teste, de Gray,
médecin connu par ses expériences et ses pu-
blications sur le magnétisme et l'électricité..

M . Fr. Wey, appartenait â la 2" section de la
classe de dessin; M. Jules Grévy, à la 2" sec-
tion de la (lasse île mathématiques.

L'honorable ex-president de l'Assemblée na-
tionale figurait comme serpent dans la musi-
que du collège.

RwcHES-DD RHÔNE.— On annonce que M. le
préfet des Bouches-du-Rbône vhnt d'ordon-
mer la fermeture d'une fabrique d'allumettes
qui avait été établie au chemin de Toulon sans
autorisation préalable.

Les employés des contributions indirectes,
assistés du commissaire de police du quartier,
ont fait une descente dans cette fabriquent y
ont opéré la saisie d'environ 2,000 kilogram-
mes d'allumettes.

On lit dans le Mémorial d'Aix :

« L'enquête faite â la suite* du déplorable
accident de la battue de Marignane, qui coûta
la vie â M. Bérard, conseiller municipal de
cette commune, a abouti â une ordonnance de
non-lieu concernant l'ancien procureur géné-
ral d'Aix, M. Thourel, reconnu l'auteur invo-
lontaire de cette mort. »

On lit dans le Moniteur du Puy-de-Dôme :

« Hier soir, la ville de Clermont a été le
théâtre d'un phénomène curieux et très-rare à
cetîe époque de l'année. Disons tout de suite
nue s'il y a eu quelques dégâts matériels, au
moins1 on n'a à déplorer aucun accident de
personnes.

« Entre cinq et six heures, à la suite du
vent furieux qui avait n-pris surtout dans l'a-
près-midi, une véritable trombe, aceompaenée
de tonnerre et d'éclairs, s'est abattue sur Cler-
mont.

« L'asppct du ciel était sinistre , d'un noir
livide et cuivre ; la gréfe et la pluie tombaient
avec rage, et la trombe, en passant sur la
place de Jaude, enleva d'abord quatre bara-
ques de marihands forains, sur la rangée de
droite, en faisant face au général Disais. I" y a
eu pourtant peu de dégâts de ce côté. Ii c'en
a pas éié de même pour la rangée de gauche.
La violence du vent a incliné ciuq ou six des
premières baraques et renversé une douzaine
des suivantes de fond en comble. Toitures,
jambages, planchers, étalages, marchandises,
tout était bouleversé et confondu pêle-mêle
dans un désordre inextricable.

« Par un hasarl miraculeux, le feu n'a pas
pris au milieu de ce chaos, quoique les bara-
ques fussent éclairées en ce moment.

« Oïl a dû, hier soir, recouvrir le tout à. la
hâte avpc de grandes bâches, pour p'éserver
les marchandises de la pluie qui aurait pu con-
tinuer â tomber. Heureusement, il n'en a rien
été, et le ciel est resié étoile presque toute la
nuit. Ce matin, oe nombreux ouvriers sont en
train de déblayer tous ces débris, et les pau-
vres marchands forains calculent l'étendue de
leur désastre trop évident.

« La trombe, poursuivant sa course effré-
née, a franchi la place des Petits-Arbres et
s'est abattue sur une maison en construction
à. l'entrée de la rue Saint-Esprit, près du bu-
reau de tabac.

« Elle a arraché violemment les planches
déjà posées de la toiture qu'elle a déclouées en
un clin d'œil et transportées sur le toit de la
maison en face où de nombreux curieux pou-
vaient, hier soir, les examiner, surplombant
au-dessus de la rue. Oa travaille, ce matin, à
réparer promptement ces degà"s.

« La foudre est tombée, nous dit-on, sur
une maison de la rue du Billard, où le toit
d'une cuisine a été enlevé et la cuisine inon-
dée par la pluie.

« La foudre serait tombée aussi dan? le
quartier deFontgîève.
N « A l'église des Minimes, le toit en ardoises
2 été effondré sur une surface d'environ cinq
mètres carrés, du côié le plus voisin du clo-
cher et en face de l'hôtel de l'Europe.

u A la gare, enfin, des viires ont été bri-
sées,* quoique portes et fenêtres eussent été
fermées avec soin.

« Pendant ce temps, la pluie transformait
«n torrents la plupart de nos rues, et la rue
Pascal, surtout la rue da Port, entre autres,
étaient devenues absolument impraticables.

» il faudrait remonter oin pour retrouver la
trace d'au pareil ouragan à la fin de novem-
bre. Ua vieillard nous disait se rappeler qu'il
y a une cinquantaine d'années, un orage, mê-
lé dé pluie, de grêle, de tonnerre, et. d'éclairs
avait éclaté justement la veille de Noël. Nous
aurons u\n souvenir presque semblable à lé-
guer à DW* petits-enfants.

.. Ajoutons qnc. le-! prophéties météorologi-
ques avaient prédit des tourmentes fréquentes
pour les moisdenovi-mbre et décembre Si nous
en iiigpous par le» deuxderiiiersoui agans,nous
craignons bi^n que leurs prédictions ue soient
que trop justifiées. »

M*8 CHRrTTIEN . de Ia Faculté de médecine
de Paris traite £vec?oeeès les maladies des
femmes et \*stériUle. Analyse les urine».

Consultations tous iesjjOHrs, de midia 4heu-
fgsïrue Botirbou, 9, au <

er
, à Lyon.

Erol'e de Commerce, dirigée par M. C. Fleury,
ruedel'HôUl-ds,yi.Uc,m.

Cours' de belle écriture, de comptabilité, de
législation commerciale et d'éludé complètes
de commerce et de banque. — Cours spéciaux
pour le volontariat d'un an,

DEPECHES D'HIER
som. — 3 ra&UR&S.

Paris, 2 décembre, i h. 30 s.

Le jugement de l'affaire de la Société
industrielle est prononcé; le tribunal a
condamné Raudoing, Leiëvre-Duruflé,
Coetkyron, Hatbronu et Wellesley cha-
cun à 6,000 fr. d'ameude , Randepont à
3,000 fr. et Pâté à 500 fr., Bureau 3,000
fr. d'amende et 5 ans de prison.

L'action d« Sauton, syndic de la fail-
lite, est déclarée irrecevable.

Nouvelles É Matin
PARIS

Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

2 décembre.

La commission pour la loi municipale est

nommée : une courte séance a suffi pour ame-

ner un résultai que huit jours de séance pu-

blique n'auraieut certainement pas produit,

s'il faut en juger par le temps iavraisemble

que prend la nomination de la commission

constitutionnelle. Vous savez que l'appel no-

minal n'a pas suffi pour venir à bout de cette

dernière et laborieuse opération : aussi M.

Buffet s'est-il avisé d'un perfectionnement

nouveau ; l'urne où chaque député dépose une

boule était placée jusqu'ici sur la tribune, en

sorte que M. Buffet, qui est myope, se trouvait

seul en mesure de surveiller les députés; rien

déplus facile que de ne ries mettre dans l'urne

aux boules tout en mettant un ou plusieurs

bulletins dans l'urne du vote, en sorte que le
nombre de boules pouvait rester indéfiniment

inférieur au nombre des petits papiers.
Aujourd'hui M. Buffet, justement convaincu

de l'insuffisance de ses moyens optiques, a

jugé plus sûr de s'en remettre à la pénétration

des secrétaires : en conséquence, l'urne a été

placée sur la table où écrivent ces messieurs,

et le scrutin s'est ouvert avec ce rite nouveau;

mais je ne jurerais pas que les nominations en

deviendront plus faciles. L'Assemblée lutte,

en effet, contre des obstacles qui résultent de

sa composition même ou plutôt de son ex-

trême division. L'extrême gauche et l'extrême

droitene votant pas, la majorité est extrême^

ment difficile à reunir. Hier encore on n'a pu

parvenir â remplacer M. Desjardins comme se-

crétaire, les chevau-légers ayant abandonné

le candidat du centre droit, M. de Sêgur, pour

se porter sur M. Paul Bessoa, candidat d'une

blancheur immaculée comme le drapeau du

comte de Chambord.

Une commission est une preuve nouvelle et

frappante de l'irrémédiable impuissance de

l'Assemblée. On invoque l'exemple de la Con-

stituante de 1848, qui a mis seize jours à
nommer sa commission de constitution ; mais

cette Assemblée avait 900 membres; c'est-à-

dire le tiers en plus de celle-ci ; puis la répu-

blique étant proclamée et réunissant les suf-

frages de l'immense majorité ne pouvait faire
question : on discutait donc dans les bureaux

.sur les détails de l'organisation coiistituiion-
nelle ; chacun exposait ses idées, présentait

ses objections, répondait à celles de ses collè-
gues ; on pouvait prendre et on prenait sou

temps; parce que le pays, sûr du lendemain

quant à la forme môme du "gouvernement,

n'avait pas à s'inquiéter des délibéiations sub-

séquentes.

Aujourd'hui on sait que les divisions por-

tent non seulement sur certains points secon-

daires, mais sur le fond même. C'est la mo-

narchie constitutionnelle, c'est la monarchie

légitime, c'est l'empire, c'est la république

extrême qui créent le chaos en se faisant

équilibre. Or, â cela il n'y a rien à faire; il

faut attendre tranquillement que l'Assemblée,

dégoûtée de son inutilité et de sa faiblesse, se

décide à en appeler une autre.

Tout au moins pourrait-on éviter de meltre

e;.' relief ce vice radical : or, la nomination

dans les bureaux atténue, dans la mesure du

possible, les effets de la division des partis. Il

est rare qu'une réunion de 50 députés ne se

ciasse pas tout d'abord et de la manière la

plus tranchée en droite et en gauche. Les

•pérations du vote se font d'ailleurs sous les

yeux do tous et les erreurs, comme les abs-

tentions, sont remarquées, c'est-à-dires corri-

gées aussitôt. Le plus souvent même elles

sont prévenues. L'Assemblée avait donc tout
avantage à adopter, sur ce point, la rédaction

de M. Casimir Périer pour la loi de proroga-

tion.

yuoi qu'il en soit, les bureaux se trouvant

encore aujourd'hui comme ils l'étaient le 5

novembre, la commission municipale ne diffè-

re pas beaucoup de la commission de proroga-

tion Il y a 8 bureaux pour la droite et 6 bu-

reaux pour la gauche. Daus le 3e bureau, MM.

de Goulard et Beitauld ont eu chacun |0 voix.

Je ne sais quel est le plus âgé des deux ; mais

en supposant que ce soit M. Berlauld, la gain

c!:e ne serait pas moins en minorité d'une

yojx.
C'est à pau près, comme vous voyez, ce qui

s'était vu d ns la commission Rémusat; seu-

lement le résultat est tout opposé, puisque la

majorité est passée de gauche à droite. Vous

vous souvenez que le succès de la gauche avait

été dû à l'absence du duc d'Aumale. Aujour-

d'hui le conseil de guerre ne siège pas, en

sorte que le duc d'Aumate a pu veni,- voter, ce

qui a décidé du succès de.la maj irité.

La gauche, qui a demandé hier et obtenu la

mise à l'ordre du joar de la nomination de la

commission j aurait pu la réclamer pour de-

main, puisque i» con$titul}oa actuelle des bu-

reaux C?1 valable jusqu'au 5. Elle eut ainsi

écarté le duc d'Autre et rétabli les propor-

tions anciennes.
Ce n'est pas eue la droite et la gauche soient

départagées dans la qneviioo raunicjpfle cora-

meelles létaientet COYHTIB elles le sont encore

daçg la question de monarchie ou de rêpuuli

que j une par^ô <fe la droite refuse nettement

de fouler aux pieds ses convictions les plus

enracinées en accordant la nomination des

maires au pouvoir central.
Vous avez déjà lu âce sujet les articles vio-

lents de l'Union; les légitimistes ont mani-
festé dans plusieurs bureaux une opposition

analogue. Ainsi on me signale le baron Chau-

rand qui est partisan de l'élection des maires

par les conseils municipaux et qui, comme

tel, a rallié 21 voix, parmi lesquelles les voix

de la gauche, contre M. Piou, nommé par 22

voix seulement. Vous voilà quelque peu sur-

pris : le baron Chaurand, l'auteur de la loi

portant suppression de la mairie centrale
lyonnaise, se prononçant pour les libertés

municipales dans les campagnes ! Et ! mou

Dieu, oui, M. Chaurand vous a crus dignes
d'une loi d'exception qu'il appliquerait peut-

être encore à un certain nombre de grandes

villes ; mais il veut garder le droit comme

pour les autres communes.

De même pour M. de Rodez-Benavent, l'ami

du comte de Chambord, qui s'est levé dans le

quinzième bureau contre le projet de M. le duc

de Broglie.

Vous voyez que nos habiles du centre droit

ne sont pas encore près d'arriver à leurs fins,

et que leurs amis d'hier pourraient bien deve-

nir leurs adversaires de demain. M.

_ , '««B»"

NOUVELLES Pâ RLEm EMTÂSBE S

Versailles, 2 décembre.

Ce ne pourra être que lundi au plus tard
que la commission du budget fera le dépôt de
son rapport général. Il est donc peu probable
que la discussion des lois de finances puisse
commencer avant le 15 décembre.

On dit que la commission mixte des théâ-
tres et des travaux publics aurait décidé, sauf
ratification par l'Assemblée nationale, que les
représentations de l'Opéra seraient reprises
immédiatement aux Italiens et que l'Etat en
conserverait provisoirement la régie avec M.
Halanzier pour régisseur.

M. Antonin Lefèvre-Pontalis répond par
uue lettre à M. Albert Joly, à propos de la
réunion électorale tenue à Versailles dimanche
dernier.

Il lui reproche de juger sans entendre et de
faire juger un absent par des juges choisis à
l'avance.

« Elu par les électeurs du départemeat,dit-il,
je ne suis pas justiciable de' ceux qui pouvaient
être agglomérés hier dans 16 théâtre de Ver-
sailles... Je «'ai pris qu'un seul engagement,
celui de faire accepter la république par les
conservateurs... J'y suis resté fidèle en toute
circonstance;... je croirais y manquer aujour-
d'hui eu ne donnant pas au maréchal de Mac-
Mahon tout mon appui contre ceux qui sont
les dupes ou les complices du parti révolu-
tionnaire. »

COMMISSION CHARGÉE DE L'EXAMEN DU PROJET DE
 LOI SUR LA. NOMINATION DES MAIRES BT LA

POLICE MUNICIPALE.

Pendant l'opération du scrutin pour, le com-
plemeut des membres de la commission des
lois constitutionnelles, les bureaux ont termi-
né la nomination de la commission chargée
d'examiner la loi sur les maires et la police
municipale.

La commission est ainsi forrnèp :
1" bureau, M. Emile Lenoëi (tranche) ;
2e bureau, M. Pacal Duprat (g ) ;
3e bureau, M. de, Goulard (droite) ;
4° bureau, M. Galien-Arnoult (gauche) ;
5* bureau, M. Clapier (droit»") ;
6e bureau, M.Boyss:M (gauche) ;
7* bureau, M. Delsol (droite) ;
88 bureau, M. Piou (d.) ;
9' bureau, M. Eymard-Ouvernay (gauche) ;
10" bureau, M. Fournier (droite) ;
11 e bureau, M. Vaifons (d.) ;
12" bureau, M. Bigot (d.) ;
13e bureau, M. Jules dé Rességuier (d.) ;
14" bureau, M. Christophe fgauohr) ;
lo* bureau, M.(Charreyrou (droite).
Plusieurs demandes de congé sont formu-

lées par une dizaine de représentants et accor-
dées sans difficulté. Parmi ces représentants
nous remarquons le nom de M. Eraoul pour ua
congé de 20 jours.

Le Times publie la dépêche sui-
vante :

Philadelphie, 30 novembre.

Le secrétaire d'E'at Fish et l'amiral Polo de
Bernabe ont signé i-amedi on protocole réglant
le différend à propos du Virginius. Les arti-
cles arrêtés portent :

1° Restitution immédiate aux Etats-Unis du
Virginius et de tout le personnel survivant du
bord, passagers et équipage.

2° Un salut au pavillon des Etats Uunis qui
serait tiré ie 25 décembre, à moins que d'ici là
l'Espagne n'ait prouvé aux Etats Unis que leur
pavillon a été arboré ma! à proposa bord du
Virginius, et qu'il n'avait aucun droit quel-
jonque à s'en couvrir ou à porter des papiers
américains.

Dans ce dernier cas, la demande du salut se-
rait spontanément retirée. Mais l'Espagae n'en
devrait pas moins désavouer formellement tou-
tes les indignités inteutionellement faites au
pavillon des Etats-Unis daus les actes commis
envers le Virginius.

3' Si l'Espagne établit la preuve que le Vir-
ginius portait illégalement le pavillon et. des
papiers de bord américains, les Etats-Unis
institueront des poursuites contre ce vapeur,
ainsi que contre les survivants de. l'équipage
en violation des lois des Etats-Unis. L'Espa-
gne garantit, de son côle, Institution de
poursuites contre tontes les autorités de San-
tiago qui auraient violé la loi des traités.

4* LTÏS réclamations en dommages sont ren-
voyées à ua examen ultérieur. Le secrétaire
d'Etat Fish et l'amiral Polo, ministre d'Espa-
gne, désigneront plus tard le port où remise
sera faite aux Etats-Unis du Virginius.

— ' ••'•- ..«-.!. —i •*"?SB" ———

âSSEiSLÊE NATIONALE
iSéanee du lundi a" décembre

(gujte et fin.)

PRÉSIDENCE BE M. BUFFET

M. Vallon. — Il faut retrancher, pn effet, de
636 quatre bulletins encore; restent 6J2, dont la
majorité absolue est de 617.

Il pourrait encore se faire que las personnes
çui ent mirt des bulletins biuiits n ;aient ; pas mis
de boules dans' l'urne. Qe cette Biçoa il n'v au-
rait cacore qu'un membre nomn-.À.

M. €»anivet. —La solution est aus^i simple
que ceilf d'avant-hier. Toute la coufusioa vient
Ae ce qu'il y a une défalcation préalable à faire
psur établir les piiffragi-s exprimas. :> « ajolpent,
ou vers,? 'les boulas du 2c scrutin pol! r fés secré-
tpirps RUTS.) Il ne faut couioter que les suffrages
exprimes, ajoute M. Gauivet. p faut retrancher
les i bulletins du chiffre de 636 et l'on arrive à

(
632. Malgré l'incertitude des boules pour les bulle-
tins blancs ou les bulletins ex rimes en trop i
faut toujours retrancher 4 bulletins.

Il fautretrancher quatre billetins à chacun des
candidats et celui "qui aura obtenu 317 suffrages
sera élu. (Très bien.) .

H. le président. *— En retranchant les
quatio bulletins blancs, puis les quatœ bulletins
en trop, on arrive à 632, dont la majorité' est de
317. En retranchant quatre bulletins à M. Lucien
grun de 322 il vient à 3:8, et il reste élu.

Demain, nouveau scrutin, aa commencement
de la séance pour les quatre membres restant à
nommer.

U. Ed. Charton demande qn'pn procède
demain dans les bureaux à l'examen de la com-
mission de la loi sur les maires et la police muni-
cipale. Il -y a urgence à cet é»ard. L'Assemblée
décide après une épreuve douteuse qu'il y aura
demain réunion dans les bureaux à cet effet.

La réunion aura lieu demain à 1 heure, dans
les bureaux ; à 2 heures, séance publique, conti-
nuation de l'ordre du jour.

La séance est levée à 5 h. 50.

Séance du 3 décembre.

A 2 heures 1/4 M. le président prend place, au
fauteuil.

Les tribunes publiques son remplies depuis deux
heures.

Un grand nombre de représentants sont enenr»
dans les bureaux, occupés à l'examen du projet de
loi gouvernemental sur les maires et les attribu-
tions de police municipale, ainsi qu'à la nomina-
tion de la commission ed hoc.

A 2 h. 35, ia séauce est déclarée onverte.
Le procès-verbal est lu et adopté.
L'ordre du jour rappelle le scrutin pour la nomi-

nation de quatre membres restant à. élre j.our la
commission des lois constitutionnelles.

Quilques voix. — L'appel' nominal. (Exclama-
tions.)

M. le nréaticienl. — Pour éviter autant que
possible les erreurs, je crois qu'il est bon que
nous en revenions à l'exécution stricte de l'art 57
du règlement. D'après cet article, quand ii s'agit
de scrutin secet, l'urne des votes (des bulletins)
est déposée sur la tribune, et l'urne des boules de
contrôle est déposée sur le bureau des secrétaires.
De cette maaière, les secrétaires pourront s'aper-
cevoir des oublis ou des doubles votes. (Très-
bien !)

Le scrutin est ouvert. Il est 2 heures 40.
Le scrutin est, fermé à 3 heures 25.
Les scrutateurs emportent les noms contenant

les bulletins et le,s boules de contrôle.
A 3.heures 35 est ouvert le 2" tour de scrutin

pour îa nomination d'un secrétaire de l'Âs^embiée
nationale, en .renifilacefaent de M. Albert Des-
jardins, démissionnaire.

Le scrutin pour le secrétaire est fermé à 4 heu-
res 10. _ \

Voici le résultat du scrutin pour l'élection in
4 membres de la commission des lois constitution-
nelles.

Nombre de bulletins, 627
Majorité absolue, 314
Suffrages exprimés 624

Ont obtenu, MM.
D'Haussonville, 309
Laurier, 599
Jules Grévy, 298
De la Rochétte, 286
Bérenger, 262
Bethrnont, 259
De la Buseti&e, 289
Oh. de Hémusat, 237
Voix perdues 77

Aucun candidat n'a obtenu la majorité ab-
solue.

Un second tour de scrutin, dit M. le président,
aura lieu.

sa. Paul ïitpvt dépose une proposition .sur
l'or aui-ation de l'enseignement supérieur; il de-,
mande que cette proposition soit renvoyée à la
commission déjà nommée sur la proposition de M,
le comte Jaubert.

11. ie président. — L'assemblée peut, sans
prononcer l'Urgence, renvoyer cette proposition à
la commission désignée par M Paul Bert. Il n'y a
plus 'd'opposition. Le renvoi est ordonné.

Plusieurs voix demandent que le deuxième tour
pour l'électien di-a 4 membres restant toujours à
nomsaer sur la commission des lois constitution-
nelles soit renvoyé à demain. (Réclamations di-.
verses )

sa. C'rémioux. — Si nous 'sommes de grands
enfants qui ua Buissons rien, allons-nous en alors.
(Très- bien à gauche.)

*î. le président. — Je consulte l'Assem-
blée sur le renvoi à demain Une première épreuve
est douteuse siar mains levées.

Voix diverses. —^n place! en place !
Les députés regagnent leur place, afin de voter .

sur la question par assis et U-TÔ.
sa le itwMrfiilent. — Je consulte de nouveau

l'Assemblée sur la question de savoir si le second
tour de scrutin sera renvoyé à demain.

Apre** avoir consulté le bureau, M. le président
déc are : le,scrutin ue sera pas renvoyé à demain.

sa. Ue président. — Oa demande qu'avant
l'ouverture du scrutin la séance soit suspendue
pendant une heure. (Exclamations diverses.)

D'autres, avec M. Paris, demandent la suspen-
sion de la séance pendant une, demi-heure.

Je consulte l'Assemblée sur cette dernière ques-
tion.

L'Assemblée décide que la séance sera suspen.-
due peudant une demi -heure.

Il est quatre heures et demie.

( Voir la fin aux dépêches.)

OERMEBES DEPECHES
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 2 décembre, 8 h. 35, soir.

Assemblée. — Scrutin pour la nomi-
nation de la commission constitution-
nelle. Majorité absolue' : 313. Ont ob-
tenu : MM. d'Haussonville, 309 voix,
Laurier, 299; Grévy, 298; de La Basse-
tière, 289. Aucun n'est nommé.

L'Assemblée décide qu'elle procédera
aujourd'hui même à un nouveau sera- '
tin.

La séance est suspendue une demi-
heure avant de voter.

A la reprise de la séance, MM. de La
Rochelte et de La Bassetière déclinent
leur candidature à la commission des
Trente.

^ L'Assemblée procède à la nomination
d'un secrétaire, en remplacement de
M. Desjardins, démissionnaire. M. de
Ségur est nommé par 309 voix, contre
M. Duchâtel, 270.

M. Buffet annonce que les bureaux
auront demain à nommer un memb^
de la commission du budget en ^ifink-
cement de % le duc Decazes.

M.Pernolet dépose un projet régle-
mentant les élections pour la èamma-
tiou de la commission en séance nu
blique'. • F

Dans la discussion des bureaux pour
lanominaiiun de la commission mnnï
pipate, les membres de la droite et du
centre droit ont déclaré qu'ils soutien"
dralent b projet, afin d'assurer l'ac ion
du pouvoir central qui se trouve aeH
ienient desarmé. *ww\

M, pepeyre déclare que les maires oui
rofoseiit de maintenir des relation^

ffuLdie
 en

 -0l -e mOT*leaveÇ.
Le reproche fait à la loi d'être cen-

iai!>a vrice avec excès n'est pas fondé.
Le pouvoir central tîura droU seulement

et exceptionueoWnent de choisir les '
maires en dehors des conseils munici-
paux. La responsabilité ministérielle

sera une garantie contre les abus.
M. Baràgnon dit que la loi n'a pas un.

caractère politique : elle est destinée à
conjurer le péril social des nombreuses
municipalités qui sont 1 insurrection
contre le pouvoir central.

Les bonapartistes ont voté avec la
droite en disant que le projet a été ins-
piré par les"doctrines impériales.

Plusieurs légitimistes, MM. de Franc-
lieu, Bidard, Chaurand, Rodez-Béna-
vent ont attaqué ce projet.

Les républicains ont voté pour eux.
MM. Casimir Périer, Jules Simon ont

combattu le projet. MM. de Goulard et
Target font approuvé.

M. Thiers était absent.
M. de Broglie et M. Magne ont gardé

le silence.
M. Deseilligny a soutenu le projet.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

Résultat :

Majorité absolue. 288
M. Batbie a obtenu 295 voix.
M. Delsol 292

Ce sont les seuls nommés. Viennent
ensuite MM. Tbéry, Richemont, Jules
Grévy, Bethrnont, Rémuzat, Bérenger.

Voix perdues, 248.
Demain nouveau scrutin.
Deux membres restent à élire.
La séance est levée.

Paris, 2 décembre, 9 h. 45, soir.

La baisse de la Bourse est attribuée à
l'avertissement du ministre desfinances
aux souscripteurs de l'emprunt ayant à
verser des termes arriérés,

Commission du budget. — Le gé-
néral du Barail dit qu'il avait signalé
la possibilité d'économiser 17 millions,
en ajournant l'appel de la deuxième
partie du contingent; mais i'Assemblée .
paraissant défavorable à cette idée, le
ministre renonce à la proposer. Seule-
ment, pour atténuer la dépense, il pro-
pose d'acheminer la deuxième partie
du contingent fin septembre seule-
ment.

La dépense serait ainsi réduite à 13
millions de plus; on laisserait les bras
pour les travaux pendant l'été.

Le minstre dit que M. Magne a ajour-
né à jeudi sa réponse sur cette augmen-
tation de 13 millions qui bouleverse
son budget; mais le maréchal Mac-Ma-
hon et M. de Broglie lui ont déclaré que
la loi sur l'appel des contingents était
formelle et qu'ils entendaient quelle
fût exécutée. .

La commission se réserve la décision
jusqu'après la réponse de M. Magne.

Jeudi la commission examinera la ré-
ponse de- la proposition de M. Keller,
de rembourser 700 millions à la Banque,
pour examiner ultérieurement la pro-
position de M. Léon Say.

Paris, 3 décembre, 3 h. 15 ra.

Hier a eu lieu l'inauguration du mo-
nument commémoratif de la bataille
de Champigny.

La cérémonie a été très-touchante.

DEPECHES PARTICULIERES

OH JOURNAL DE LYON

Versailles, 2 décembre, 3 h. 25 soir. •

Le ministre de la guerre a été en-
tendu par la commissionjdu budget;
150 mille hommes seront appelés moi-
tié janvier, l'autre au mois de septem-
bre, par économie et pour ne pas nuire
aux travaux de la campagne.

Le ministre des finances présentera
jeudi les voies et moyens pour trouver
13 millions.

BIBLIOGRAPHIE

r Almanach et le Journal des
jeunes mères.

Nous ne seroà's que justes en appelant spé-
cialement l'atteotioa do nos lecteurs, celle de
nos lectrices surtout, sur ces deux publica-
tions. Elles sont digues, à tous égards, de leurs
sympathies; et l'on peut dire d'elles, d'ail-
leurs, pour employer le stylo du sujet, que
Lyon en a été le berceau.

L'année dernière, la Société protectrice de
l'enfance de Lyon, dont nous n'avons point, a
faire ici l'éloge, concevait la pensée de mettre
au service de ses idées la forme populaire de
l'almaiiach. Elle rédigeait, dans ce but, un (!$
A-LMA.NACH DES JEUNES MÈRES ET DES NOURRICES, -

excluéîveraent composé d'articles fournis par
ses membres, et chargeait de la publication
de cet almanach un intelligent éditeur de Pa-
ris, M. Henry Ballaire, déjà honorablement
connu par la fondation de la BIBLIOTHÈQUE
FRANKLIN. j

Malgré le mérite. exceptionnel de ce nouvel *
almaQacii, peut-être à cause de ce mérite  I
même (car il paraît, que la vulgarité est, en ce É
genre, un des principaux éléments de suc-' I
ces) (1), l'entreprise n'était pas sang di^cn I
tés. Tout le monde sait que les ajmanaeas les I
plus heureux ne font guère leurs frais quV |

bout de la troisième année, et celui-ci BG" .-<' 1
vait compter que sur un public relai* >*0&- 1111
restreint. Giâce aux bons soins »:• •''•'«"ment |
l'éditeur à l'exécution de cet v\ >P0,'tés par I
me, â la publicité bien ^n ,«;*i« petit velu- 1
faire lors de son ap.aWUon

cn
i

e
f.dt,e qu'il sut, I

prêtèrent ses *ti£ p"A}0iW%W taf il
des jeunes mères et des nau*- ' ' A lma/nach 1
élément. Et, contraire" \nces réussit rapi- I
d'ordinaire en -„„ "I

1
e? t à ce l^i se passlî I

mer* ;,, A^^I
 l
^ t,ère

J
8,» le P^mier nu- I

r-SÏ^™ Sdelïéï I
préparée avec le même soin, et digne de ̂  I
JJIJJ, est accueillie avec plus d^empressï )

Mais un almanach ne paraît qu'une fois par 1
an, et les questions «ion* s'occupent avec un - -»m
tête trop justifie les diverses sociétés protec- H
rices du l'enfance sont des questions de tous I

les jours et de tontes les heures. Le succès de I
l.almaaach suggéra à l'éditeur l'idée de rea- I
ire, sinon quotidiens du moins périodiques 
les excellents conseils qu'appellent ce« ques' 
Lions ; et dès le mois d'avril', il résolut et com- 
neuça à préparer la publication du JOURNAL 
DES JEUMKS MÈRES. Au V octobre, le premier 
numéro voyait lejour; le second l'a suivi i> 
I" novembre et le troisième vient de paraître 

^ousayons sous les yeux les numéros parus* \ M
lis .sont bien réussis au point de vue ma- ' 
ténel, a'unejohe exécution et décorés de des- 
SIBS très-supérieurs aux illustrations ordinal- 
res. Nous remarquons notamment, dans Je nu- < I
méru de novembre, unô composition ôrigi- 'i 
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nale de Beanne, occupant une page entière, et
qui mériterait d'ôîre encadrée comme gra-
vure d'amateur.

Mais c'est surtout par la supériorité de la
rédaction que cette nouvelle revue mérite l'at-
tention. Ce n'est point, en effet, comme il ar-
rive quelquefois, une œuvre personnelle dont
l'éditeur est à la fois le directeur et le rédac-
teur unique.

C'est une œuvre collective, dans laquelle la
direction ne se réserve d'autre rôle que d'être
le lien nécessaire entre des collaborateurs der-
rière lesquels elle est heureuse de s'effacer.

Nous disons s'effacer, et non 's'abriter; car
ce n'est pas seulement sur la couverture, ainsi
qu'il arrive souvent encore, mais bien d'ans le
corps du journal que se trouve cette réunion
de noms exceptionnels. Des articles de M. le
docteur Béclard, secrétaire perpétuel de l'A-
cadémie de médecine, du docteur Fonteret,
secrétaire général de la Société protectrice de
l'enfance de Lyon, des docteurs Hébert et Ca-
ron, de lim° Aliiot, ex-sage femme en chef de
ia maternité de Paris, de M. Frédéric Passy,
etc., ont déjà été appréciés des lecteurs. A ia
suite viennent ou viendront se ranger tour à
tour, les docteurs Lumier, Maurin, président,
et Sicard, vice-président de la Société protec-
trice de Marseille; Félix Boudet, président de la
commission d'hygiène de l'enfance; A. Dêlon-
dre, secrétaire du comité de rédaction de la
Société protectrice de Paris, etc., etc. ,

Tout commentaire serait superflu, sinon
déplacé en regard de cette simple ônuméra-
tion. Volontiers, si nous pouvions débarrasser,
cette phrase de ce qu'elle a d'inévitablement
emphatique, nous répéterions, à propos de ces
honorables sauveurs des petits entants, la fa-
meuse phrase da Bossaet, sur ce terrible des-
tructeur d'hommes qu'on appelait le grand
Coudé : « Toute autre louange laoguit auprès
des grands noms. » Mais ,ia simplicité doit
être la qualité de ceux qui parlent du Journal
des jeunes mères comme de ceux qui le font,
et nous disons tout simplement que la cause
à laquelle il est consactéest en bonnes mains.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 2 Décembre.

?ÀS !.-*%. FASSE, m LA MAISON GAIFFE ST BASLOT,

Opticiens, t2, rue de PBâtà-dS- Ville.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

à9i.4.a. minime, nazis», a 9 h. d. as. Eialœt. œaifaa.

+ 3/1 +1,6. +7,7 762,3 761,0 762,3

Humidité 84 % Pluie ..... 0 p.
Vent ... N moyen . Ciel clair.

CONDITIONS PUBLIQUES SES SOIES

Lyon, 2 décembre.
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 | £
42 Ors?. 15 »| 612 1 » « 3 4 » 1 3574
46Trâ». 5 » 2 10 3 » » 3 14 i 8 Î125
30 Grég. il J » 6 1 2 » »j 2 1 6 2222

5 Div.. » »i » » » » »j »j » » o »
1 Bob.. » »j » » » » • »j » » » c t
« Lair ,»»!»»» » » i » s » » » »

124 31 lj 8 28 5 S »j 6J20 2 l'5 89M

BALLOTS PESÉS
4|Org..j i »»2= »»»»»(» 121
k | Tram. »»»»»»»» i»3 lit

30iGrég.| » » » » » « » » 13 » s 17 1440
»|Div..| n»»»»»»»»»» »

38J | 1 » o 2 » » » » 14j »[20 1702

Ballot* eoadHioaKésdep. le i«d8iû©îS. 246 a5"
Ba'lote pesés àspnis le !" du mois.,- ... 74 s*

SM«î-î'.:îTKawB , l £r décembre.

a  . ijly ski .

7 Organsin! 3 « C 2 1 » »! »! »| » 444 96
15 Trames..! » », » » 4 11 », » »! » 977 22

4 Grèges.. .1 »' »! », i 2 » t »] »j ,' 215 66
» 'Diverses! »i »i "j •». » »! »j »! *L»| * »
B [Bobines.! ».j »• s »! ». ». »j »j »! »j s »

26 I 3 » 1; 3 7 11 1 » »!. «'1637 84

BALLOTS rJîwjiS

1 ;Orgaïism: »! », »! »j i] »; »  »i »! » 11 69
5 [Trimes.. »

!
 »! » ». 4 li »! »' » s 243 88

3 Grèves... »! »l »! »; 3 » »' »|V »; 142.81
» i Diverse?!  »i *\ "i »i »i »! »i »i »! », » J

i ! i i I ! ! | [ >

9f i »! » »! »; 8' li »| » ! »' »! 398 38

18 Dêereùsagèfc ...... , . 3 G-rèçes
26 Ouvrée^ ........ 2 M>alfs&w

ÀDEEMAS, mois de novembre.

2 Organsins....,,,..,. .... , ... 182 »
» Trames .......,;... v. * a

16 Grégas. ........ ...... ....... 17*2 »
14 Ballots pesés . . v............. . 789 *

32 Total!...., 2713 »

Opérations de décreusage . , , , .  » t
Dernier numéro placé , , . . ,., , •, » »
Total du 1 au 29 ....... ... » »

'mVLlMTm COMMERCIAL-,

Pari*. Ier décembre.
Aucun changement sur les blés, qui restent te-

nus aux cours de la semaine dernière. La ten-
dance e.-t lourde et les affaires calmes. On cote :
couraut ilu mois, 38 50 ; janvier, février, 38 75 ; 4
premiers, 39 à 39 25; 4 mois de mars, 39 les
100 kil.

Toutes les marchandises sont calmes à des cours

sans changement ou faiblissants.
Farines 8 marques : disponible et courant,

86 75; 2 prochains, !<7 fr.; 4 premiers, 86 75; mars
et avril, 88 50 ; 4- mou de mars, 80 fr. Farines su-
périeures : disponible et courant, 8"i fr.; 2 pro-
chains, 83 75 ; les autres époques 84 fr.

Huile de colza. — Disponible et courant, 83 îb;
prochain, 84 fr ; 4 premiers, 85 25; 4 mois d'été,
88 50; 4 derniers, 91 50.

Huiles de lin. — Disponible, courant et, pro-
chain, 84 fr.; 4 premiers, 84 25; 4 mois chauds,
86 50.

Les esprits 3/6 nord fin et les sucres ne varient
pas.

MarseiHe/1" décembre.
Blés. — Marché ferme.
Laines. — Marché ferme. On a vendu une qua-

rantaine de balles Perse en suint de 180 à 19.0 les
100 kil.

Graines oléagineuses, — Calmes. On a traité
2,000 quintaux arachides Gambie à 36 50 les 100
kilogr.

Cotons. — Calmes. On a fait une dizaine de bal-
les Berouth à 75 les 50 kil.

Autres articles. — Calmes.
Havre, 1" décembre.

Cotens. — Fermes. Ventes : 1,200 balles aux
prix de 110 à 1 10 50 pour très-ordinaire Louisiane
disponible les 50 kil.

Liverpool, 1er décembre.
Cotons. — Oiivorture du marché : ventes proba-

bles d'aujourd'hui, 12,000 balles. Marché calme.
Importations, 6,0('0 balles.

CQÏÏRS OFFICIEL DES OEIBÉEI
du 23 au 29 novembre.

. . Prix
Marelle ans grains», moyen.

„,. } l'hectolitre 27 37
B1° I le quintal métrique. 36 50
Farine ronde — 48 10
Seigle". l'heetelitre, 17 85
Orge. — 15 60
Sarrasin — 12 »
Mais — 14 70
Avoine . — 8 87
Pois io quintal métrique 32 50
Lentilles — — 29 50
Haricots — — 41 »

Marebé des aesîiatEX susr pSed (Taise).

Bœuf ie quintal métrique, 186 »
Vache •— 176 »
Veau ., ., — 196 »
Mouton ,. — 1*3 »
Porc — 114 »

Marché en gros de Sa aïarïinsère.

Dindes la pièce 5 »
Oies , -r? 5 50
Canards — 2 65
Volailles — 2 90
Poulets „ — 1 60
Pigeons , — » 75
Beurre ' le kilogramme 2 20
Œufs le cent 9 50
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en gros &@m fruit» et- léguâtes.

Pommes de terre le quintal métrique 8 »
Châtaignes — 30 »

Criée de la .marée»

Marée fino ie kilogramme 1 80
Marée ordinaire — » 90
Huîtres ....le cent 32 »

Marché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 4M
Tanches — 2 50
Broehets — 3 »
Brochetons — » »

Criée dsa gilMer.
Lièvres .la piècé'^ 6 25
Perdreaux. — 225
Bécasses — 2 50
Faisans — 7 t
Alouettes la douzaine 2 50

Marché eia gro» des vin» à (Serin.

Vins du Beaujolais... 1871. ...l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais... 1872. ... — 51 »
Vins du Maçonnais... 1872....' — 50 »
Vins de Villefrancae .1872.... — 50 »
Vins du Bugey .1872.... — -45 »

Jïivers en hoMticfïae.

Pain de ménage le kilogramme » 48
Bœuf — 1 80
Vacho — 1 70
Veau — 1 90
Mouton v.. ..... — 1 90
Porc. — 1 90_.

 ÏZ /M tA_»

Pam de message •
Bœuf.., )**" -
Vache ....... — *
Veaa , ' ~~
Mouton .......'.'.'.'.'.'  ~"
Pore [[[I —

Fourrages, 1
Foin Irt rmintoi .

Pail .....V..... q !!
alaiét

"que. 8
—___ '

SPESÏÂCLES_jHJ_3 DÉCER^
GRAND-THÉÂTRE

HAYDÉE, opéra comique en 3 actes
LES FBMMËS QUI PLEURENT, COmédis'en 1

Oa comiiiencera à 7 heures 12 *<'' e•

THÉÂTRE DU SVMNASB
CEXDRILLOS. comédie en 5 actes.
M. DE POURCEAUCINAC, comédie de Molii
UN RÉVEILLON A LA OLACE, .opérette en 1

OH commencera à 7 Heures D/» act6-

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE FILS DE OIBOVKR, comédie en 5 actes A'V
On commencera à 7 heures 1/2 -^"gie

I
 BOURSE DE PARIS — Mardi 2 Décembre (de midi à 3 k l\%) ' BOURSE DE LYOM — Mardi 2 Décembre (de 11 heeres à m\i\ 1/2)
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500 fr.jotuss. janvier.., 31 5" .0 001 .a rf R; , no.. 170 25 n ih fw ; j .. ©i-ver»,e» Comp. gén. des Eaux 5 0/0- .....I
Grfdft mô-._e8pagBel ept |«^ w» 3W zs | g, : 203 .. 201.. fui^ .1 .. J ,, ,. ow Omnium..., .. .. . <jaa deLyon fiO.-t)........ . ••• .

500 fr.]. janvier.-. ...... 3 3'" • 30< ou a Pg^i^^ _ âTril# .. ... d5 i d 10j d #> _. anedeLyon G&s de Lyon 50 0.. ..,,.- ... ..j
Autrichiens...... ........... ept. 7»j> • • 7« '» « bi ,,. aet , 16*50 164 50 obLTrésex. . , . - i .-- -. : - lA -• 121, Hue de la Bourse « iîomsEiaie (Antriebe).. j

506 fr. jouiss. janv.,..., i\ 1™. •• »*'.» .; — ' rev. vs.r. r-st.Tf • *!» ^ Ciédit Mobilier i .;. .J ,,. .. ... 137 uomp. générale des Eaux;. 366 25 Empnta» Gtt9H*»n48è5.î.. .....
| Autrichiens nouveaux ». al ... • ... • Pnrtngaia ..janvier 220 50 223 .. _ iiy0j8nais - . .. ... ..! ... .. ... .. 13; Omnibus de Lven, 96 B. . . . _ — 1869. g.c. 296..!

500 f. 200 f. p. j. janvier, ept ... .- .... Eaus, '.m. a &. 261 25 -. . . Ga 1er Orlôans. .,. -. ...I ..'.'.. .... Dérobes et Snd-Est, 250 p. . . — îioaauras ...... ...
S gad-Autrichien-Lombard . . . ept 385.. 387 bi> Gas pansiàa, iw ....... 43> 50 432 50 Paris-Lvofi-Méd ... ..! ! ... ., ... 3. <-oaip. des Abattoirs ..... . ..|8uf«5 0i0 ... .... 454 50

590 fr. jouiss. nov 31 39a.. 3»^ Transatiant., iat.-îs& fr. 503 f . . . . 400 400- .-, a.utricMen . .....J ...f !.",. ...... 2 4r Verrerie do la Loire et d'j j — B' trentenaires . . . , , j

I
; Nord de l'Espagne. est .... 70. Bneî, int,25fr.r. à SOOfe....... 1 452 50 450., SadLoBsbard.. ... .! s .... ...'.. 1 4i Rhâne.................. .... g Autrichiennes aHciennes... 290 .. I

500fr.— J. janv 1865.. 3] -. • ^ " Tabacs d'ItaiM^in^ 2"! ..!..... 4S-J.. i gîobiUer espag. . ... .. .,..-! .'. 1 5;, lGroix-B.one.se ;...,....,. . .... ..I - iwweUeg... .....'
! Romains. —J.oct. 1S65.... 31 n 50 73 . Fonsie; . . .. .1 .. Canal Sneaf!?.- ... •'.« ! . I 1 5:j Ban-Làfeverge. ,..w...... ... . J G. F. Sr.isse.. . ..... .J, ... ..

Le marché est encore solide, mais il parait Ja».
II a fourni une bonne étape et. fort vRe, aussi a-
t-il droit à un peu de repos. D'ailleurs un mois
de '30 jours dont 2 seulement sont à peine passes,
c'est presque l'éternité pour la Bourse et on a Bien
le temps de reprendre le mouvement quand on
jugera opportun. a J„

Parmi les acheteurs qui ont eu le courage UB
rester acheteurs après la fameuse lettre de M.
comte de Chambord, il doit y avoir bon nefflw«
de gens du monde qui se figurent quun m ^
ment de hausse, c'est le mouvement PerP,e " t' vi!
qu'une fois parti, cela ne s'arrête plus ; il* ^
ceter successivement, après le détachera
coupon, les cours de 91, de 92, de 93, et 11s "
pensé qu'ils tenaient une série et que les cou -
94, de 95 et la suite, ne pouvaient tarder a .
prodiguer de. nouveaux dédommagements!'

leurs mécomptes politiques. . . ^anue
Ils sont donc restés impassibles, faisan - C3e-M

soir le nouveau compte de leurs be.ne.bees. g
foi, inébranlable jusqu'à présent, resJey":|4 la
telle en présence de cours plus faibles, vo ^
question intéressante ! Il est certain que si
taillon des gens du inonde fléchit wnt f'' |] ui
celui des hommes d'affaires ne sera pas long
mettre l'épée aux reins. fi (jé-

I! serait si doux ds racheter à 92 pour nii
cembre ce que l'on a vendu à 93, et mieux v
fiu novembre ! „snéral

Après cela, les gens du monde sont en f' n̂i.
braves et téméraires, et ils ue se laisseront t
être pas mettre en déroute si facilement, va
Dien! . , . ,. ].„0gantdes

Aujourd'hui ils ont bien sapportel •>«»" .
reports, payant gaîaient un loyer d'argent 4
sans être exorbitant pour 1 emprunteur, est CKV
dant rémunérateur pour celui qui ia pr**8; sars

En somme, notre bourse était lourde « «
entrain. 3 0/0 58 65; emprunt 93.05 et 02-*"'-o».

Le 5 0/0 italien ne va plus aussi vite; °" j|s
fralt à 61.80. Les vendeurs à découvert sont-
tous morts? Si oui, adieu la hausse! si non,
fonds pourra monter encore ! . . a-j

Les valeurs allemandes vont moins vue 1e1 >,eS ]
Paris. C'est que leur marche, est alourdi Far . n, \
réalisations locales. Ceux qui ont su acheter >^
les bas cours, n'hésitent pas à réaliser _ a "g ̂
mesure de hausse. Suez très-bon de 421 a \-v<
recettes deviennent excellentes, la commissi\m g. :
ternationale de Constantinople perd son temy Jg 1
elle essaie d'attenter aux droits orient*»
Cc du canal. „ .J;, rao- I

Crédit lyonnais ferme de 656 à 657; Credi ^
bilier très-chanffé à 361. B s'éiève an ce ™^es .
un concert ds prédictions favorables a j- aTB
droit, qui est fait pour inquiéter les oe^

1

sérieux. Trop d' fleurs! -.^ntrinibert •
Parmi l,s actions des bouilières, Montra»

tombe de 535à5»7 sans qup l'on dise «| ^a-
expliquer cette chute rapide. Les acti0n ;ollfi. fa-
biissements métallurgiques restent en grau ^^
veur. L'action de la Société lyonnais.- ^

ese ferme à 555. . formes, k* !
Lss prix des obligations sont moins iei - ]l0fl

mois de décembre n'est pas ordinairement
mois pour le comptant.

Or, 1/2 0/00 prime.

V%i par nous maire on deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre.


